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Q^VANT-TROPOS 



I 




ARMi les divers ouvrages satiriques qui ont été 
dirigés contre le beau sexe, celui dont nous 
venons de transcrire le titre n'est pas un des 
moins singuliers; il fut bien accueilli du public, car le 
Manuel du libraire en indique quatre éditions différentes : 
Paris, 1617, 161 g, 1623 (titre rafraîchi en i636 et en 
1643), Lyon, i665. En dépit de ces réimpressions, ce 
volume se trouve fort difficilement, et lorsqu'il se pré- 
sente dans les enchères, il arrive à un prix élevé; nous 
Pavons vu payer 78 francs (exempl, relié en maroquin) à 
la vente Cailhava, et 36 francs (veau fauve) H. de Ch. 
(Chapponay). 

Quant à Fauteur, Jacques Olivier, nous devons avouer 
humblement que nous manquons de renseignements sur 
son compte. Les Biographies sont muettes à son endroit. 
Quelle était sa patrie ? quelle fut la date de sa naissance 
ou celle de sa mort? Autant de problèmes dont nous 
abandonnons la solution aux heureux mortels qui auront 



II AVANT-PROPOS. 

le temps de la chercher et la bonne fortune de la décou- 
vrir. Il appartenait à un ordre religieux, et il crut sans 
doute accomplir un devoir en dirigeant ses traits les plus 
acérés contre une portion du genre humain qui trop sou- 
vent inflige à Tautre de cruelles tortures. 

Quoi qu^il en soit, Olivier était un homme instruit; il 
aime, selon l'usage de son époque, à étaler son érudition ; 
il cite volontiers, et souvent avec peu d'à-propos, là Bible, 
Salomon, Platon, Aristote, Plutarque, Athénée, Abulensis, 
Petrus Ravenna, et bien d'autres. Il met à contribution 
les légendes les moins authentiques, les chroniqueurs les 
moins dignes de foi, et jamais le plus léger doute ne 
s'éveille en son esprit. 

Afin de justifier le titre à^ Alphabet qu'il donne à son 
œuvre, Olivier partage sa diatribe en chapitres en tête de 
chacun desquels il met, selon l'ordre alphabétique, un 
mot latin accompagné d'une épithète; la femme est 
successivement ^ v/^i^^/mi/m animal. Bestiale barathrum ... 
Duellum damnosum... Mendacium monstruosorum.,, Tru- 
culenta tyrannia, etc. 

Il mêle parfois à sa prose des citations de passages en 
vers empruntés à divers poètes du temps; il est probable- 
ment l'auteur du Ressentiment de la malice des femmes 
qui vient après sa Réponse au critique censeur. 

On remarquera la violence des expressions employées : 
« tison d'enfer, monstre de nature, hameçon du diable, 
sentine d'ordures. > Ces aménités faisaient d'ailleurs partie 
de la polémique à cette époque. 

D'où lui venait cette haine? Avait-il des griefs person- 
nels ? S'agissait-il dans le principe d'un simple jeu d'es- 
prit, auquel il aurait, le feu de la composition aidant, 
donné un développement d'abord imprévu? Questions 
insolubles aujourd'hui, mais d'ailleurs de faible impor? 
tance, nous devons en convenir. 

Les attaques d'Olivier ne restèrent pas sans réponse? 
l'année même, dès 1617, on vit paraître \2i Réponse des 
femmes contre l'Alphabet de leur prétendue malice et 
imperfection, par le sieur Vigoureux, capitaine du château 
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de Brie-Comte-Robert (Paris, 1617, in- 12); un auteur 
anonyme opposa à cet écrit une Réponse aux imperti" 
nences de l'apostat capitaine Vigoureux sur la défense 
des femmes. (Paris, I. Petitpas, in-12.) 

Tout aussitôt surgit un autre livre : Réplique à l'anti- 
malice ou défense des femmes du sieur Vigoureux, autre- 
ment dict Brye-Comte-Robert, par le sieur de la Bruyère, 
gentilhomme béarnois (Paris, 161 7, pet. in-12, 817 p. 
et g ff.). Ce gentilhomme ne dissimule pas le plaisir que 
lui avait causé la lecture de V Alphabet; il déclare qu'il 
en fit acheter sur-le-champ une demi-douzaine qu'il en- 
voya à sa femme « afin qu'elle en fît part à ses voisines ». 
Les injures les plus vives sont, dans cette réplique, adres- 
sées au sieur Vigoureux; il semble qu'il n'y avait plus 
qu'à en venir aux mains, mais tout paraît s'être borné à 
des coups de plume. Vigoureux est traité de « Sylène 
enivré au bain de Salmacis », d'androgyne Csicjy c d'asne 
frotté et estrillé ainsi qu'il appartient ». 

Olivier ajouta à son livre un Advis aux vertueuses 
femmes dans lequel il répond à ses antagonistes; il signale 
« les impertinences et extravagances de leur cerveau 
démonté»; il laisse dédaigneusement de côtelés c oubliances 
et menteries de la pédantesque fantaisie de Vigoureux » ; 
quant au champion, il lui donne en passant « un coup 
d'étrillé »; il lui reproche sa c rage canine » et sa c passion 
vénérique ». 

Non content de ce qu'il avait déjà lancé, il ajouta aux 
nouvelles éditions de son Alphabet un autre écrit qu'il 
intitula le Priant Dessert des femmes mondaines; ce fut 
pour lui l'occasion de renouveler ses attaques passionnées ; 
il emprunte avec plaisir à deux sermons du docte Disci- 
pulus (i j des anecdotes montrant « de quelle malice sont 
( capables certaines femmes à l'instigation du diable 
c qu'elles surpassent grandement en méchanceté et en 
c finesse ». 



(i) Sermones discipuli; recueil de prédications jouissant au sei 
zième siècle d'une grande autorité. 
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Un polygraphe aussi instruit que laborieux, M. Paul 
Lacroix, si bien connu sous le nom du bibliophile Jacob, 
a cru pouvoir avancer, dans une note du catalogue 
Pixérécourt (publié en iSSg, n» i523), qu'en dédiant son 
livre à la plus méchante femme du mondCy Olivier avait eu 
en vue la reine Marguerite, épouse divorcée d'Henri IV. 
Il est permis de douter de cette intention offensante; lors- 
que V Alphabet parut en 1617, Marguerite, morte le 27 
mars 161 3, à Tâge de 63 ans, était déjà depuis deux ans 
dans la tombe, et le public avait cessé de s'occuper d'elle. 
On peut voir dans cette dédicace une de ces idées bizarres 
dont il ne serait pas difficile de citer divers exemples (1). 
C'est airfsi que l'auteur de la comédie anonyme à'A li:çon 
(i632) dédia son œuvre aux Beurrières de Paris; Pierre le 
Jolie fit hommage de sa Description (en vers) de la ville 
d'Amsterdam aux très-ignorants et très-sales boueurs de 
cette capitale de la Hollande (2). 



II 



Il ne saurait être question de joindre à V Alphabet 
d'Olivier un commentaire qui serait fort superflu; toute- 
fois, nous croyons devoir dire quelques mots à l'égard de 
certains des objets qu'il aborde. 

Notre conteur raconte de très-étranges histoires de 



(i) Il y aurait un travail curieuTC à faire sur les dédicaces. Peignot 
y avait songé; il a inséré quelques mots à cet égard dans le Bulletin 
du bibliophile, alors au berceau (1834). 

Nous avons vu un volume anglais d'une licence révoltante, sur le 
frontispice duquel on avait audacieusement inscrit que ce recueil ordu- 
rier était dédié, with permission, k\a reine. Le conventionnel Lequinio 
dédia au premier consul son Voyage dans le Jura (1801, 2 vol. in-8); 
son hommage n'ayant pas été agréé, il se contenta de changer deux 
ou trois mots à la dédicace, et il l'adressa au tonnerre. 

(2) Ce volume, publié en 1666, et qui se place dans la collection 
des Elzevier, se paye bien plus cher que ne le dit le Manuel ; au lieu 
de i3 à 24 francs, relié en maroquin, nous l'avons vu atteindre 86 et 
1 10 francs aux ventes Chapponay et Potier. 
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femmes possédées de succubes, c le diable iouyssant d'elles 
quoyque sans plaisir en des corps empruntez » (i). 

Il ne doute nullement que le porphyrion ne soit « un 
« oiseau si jaloux de sa compagne, que la cognoissant 
( déloyale, luy çiesme s'oste la vie et se tue de rage » ; 
circonstance qu'il emprunte, d'ailleurs, à des naturalistes 
du moyen âge (Voir le Spéculum naturale de Vincent de 
Beauvais, les/>icff des bestes et aussi des oyseaux (fin du 
XV* siècle), l'OrnzY/io/o^ïa. d'Ulysse Aldovrande, 1 599-1603, 
3 vol. in-fol.) 

La métamorphose d'hommes en divers animaux n'a 
rien qui l'étonné, et nous observerons à cet égard qu'il y 
aurait un travail curieux à faire sur les divers exemples 
de cette fable dont on trouve des traces dans les évangiles 
apocryphes; au dix-septième siècle, la transformation 
d'hommes en loups furieux était généralement regardée 
comme un fait incontestable, ainsi que l'atteste le singu- 
lier ouvrage de J. de Nynauld : De la lycanthropie, trans- 
formation et extase des sorciers j où, les astuces du diable 
sont mises en évidence. Paris, 161 5, 8°. 

Nous rencontrons dans V Alphabet un apologue bien 
connu, celui du « corps mort d'une femme qui rebrousse 
sur les eaux »; tout le monde l'a lu dans La Fontaine 
(liv. III, fable 16); le «Bonhomme» en avait probablement 
pris l'idée dans les Facéties de Pogge (fac. 60); il n'avait 
sans doute lu, ni les vers dans lesquels Marie de France 
raconte une anecdote semblable (fable XCVI de l'édition 
Rochefort, 1820, 2* vol.), ni le livre du chevalier La Tour 
Landry (écrit au quatorzième siècle, réimprimé en i856 



(1) Olivier renvoie à cet égard au « Traicté de l'accouplement de 
Sathan avec les sorcières » dans le « Tableau de l'inconstance des 
mauvais anges et démons », ouvrage dont il ne nomme pas l'auteur, 
mais qui est dû à un conseiller au Parlement de Bordeaux, Pierre de 
Lancre, et qui, publié en 16 12, offre le tableau des plus étranges aber- 
rations. Nous ne faisons qu'indiquer en passant le traité de la Démo- 
nialité et d^s Incubes et Succubes, par le R. P. Louis Marie Sinis- 
trari d'Améno, franciscain, publié d'après le manuscrit original et 
traduit du latin par Isidore Liseux (Pari*, 1875, in-8). 
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dans la Bibliothèque el^évirienne, où Ton trouve la même 
anecdote. (Voir les Œuvres de La Fontaine éditées par 
M. Louis Moland, tome I, p. 196.) 

Olivier fait allusion, en passant, aux trente conditions 
de beauté que doit réunir une femme accomplie et dont 
Hélène posséda, dit-on, le très-rare assemblage : trois 
objets menus, trois longs, trois courts, etc. Cette énumé- 
ration, mise en vers latin par F. Corniger, se retrouve en 
divers ouvrages, notamment dans un livre bien connu : 
VEloge des tétons. 

Le babil si souvent reproché aux femmes est un des 
motife de reproche que leur adresse notre moine ; à cet 
égard nous citerons une allégation peu connue, ce nous 
semble, qu'on rencontre dans le Talmud (i) : 

c Dix mesures de paroles furent répandues sur la 
€ terre; les femmes en reçurent neuf; le reste du monde 
c se partagea la dixième. » 



III 



On formerait une bibliothèque spéciale assez considé- 
rable en réunissant les écrits publiés en divers pays dans 
le genre de V Alphabet; bornons-nous à cet égard à quel- 
ques indications rapides. 

Boccace n'a pas dédaigné de consigner dans un écrit, 
peu digne de l'auteur du Décaméron, les griefs qu'il avait 
contre certaines femmes; V Invectiva contra una malvagia 



(i) Ce vaste recueil de traditions Israélites, trop longtemps dédai- 
gné, commence à provoquer l'attention qu'il mérite. Voir l'étude sur 
le Talmud, par M. Deutsch, trad. de l'anglais. Paris, 1868, pet. in-8, 
116 pages. Qtons entre autres travaux le livre de M. J. M. Rabbi- 
nowicz : Législation civile du Talmud, dont M. A. Franck a rendu 
compte dans le Journal des Savants^ février 1 874. Consulter aussi 
ce que dit M. Réville dans un article suri histoire du peuple juif: 
Revue des Deux Mondes^ i«'" novembre 1867, p. 127 et suiv. 
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donna, decto Laberinto d'amore ed altrimenti il Corbaccio, 
parut à Florence en 1487 et obtint diverses éditions suc- 
cessives indiquées au Manuel du libraire, I, ioi5; il en 
existe deux traductions françaises, Fune par le fécond 
F. de Belleforest, Tautre par de Prémont. 

On se procurera difficilement VInvectiva cetus feminei 
contra mores, édita per magistrum Joannem de Motis 
neapolitanum, 4^, 5 fts. On trouve à la suite : Remedium 
contra concubinas et conjuges, per modum abrevationis 
libri Matheoli a Petro de Corbolio. 

Cet archidiacre de Sens s'exprime avec une liberté qui 
dépasse même ce qu'autorise l'emploi du latin. Le Manuel 
du libraire, à l'article Motis, donne des détails sur les 
diverses éditions de cet écrite nous le voyons figurer aux 
catalogues H. de Ch. (Ghapponnay) 1864, n» 47 bis, et 
Luzarche, n® 2123. 

Le Livre de Matheolus (par Jean Lefèbvre de Thé- 
rouane) est un des ouvrages les plus étendus qu'ofiFre la 
langue française dans la classe qui nous occupe. On en 
connaît diverses éditions dont la première, non datée, fut 
imprimée à Paris en 1482 par Antoine Vérard; ren- 
voyons à leur égard aux détails que donne le Manuel du 
libraire, b* édition, tome III, col. i526-i528 (i). 

Un recueil intitulé la Nef des princes, Lyon, i5o2, 
composé par Symphorien Champier, contient un opus- 
cule en vers intitulé : la Malice des femmes, recueillie de 
Matheolus et autres, qui ont pris plaisir à les diffamer. 

Matheolus trouva d'ailleurs un antagoniste. Un écri- 
vain, demeuré inconnu, fit paraître le Rebours de MatheO' 
lus, dont il existe deux éditions, Paris, i5o8, et Lyon, 
sans date (cette dernière adjugée à 480 francs en 1869, 
cat. d'un amateur (M. W. Martin de Rouen), n® 369. Il a 



(i) Ajoutons, aux adjudications qu'indique le Manuel^ celle de 
5oo francs, vente Yemeniz, n» 1693. Une réimpression a paru à 
Bruxelles, Mertens^ 1S64, tirée à i36 exemplaires. A la fin (p. 439- 
495), on trouve une notice signée Ed. T. (Edouard Tricotel); elle a été 
insérée dans le Bulletin du bibliophile^ décembre 1866. 
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été publié vers 1860 une réimpression tirée à très-petit 
nombre, et dès le commencement du seizième siècle, l'ou- 
vrage avait été reproduit sous le titre de Livre du résolu 
en mariage, avec un prologue considérablement augmenté 
(266 vers au lieu de 94); il débute par ces quatre vers : 

De femmes somes tous venus^ 
Autant les gros que les menus. 
Pourquoy celluy qui en dist blasme 
Doit estre réputé infasme. 

En Italie, vers i53o, parut une diatribe des plus inju- 
rieuses, dirigée contre le beau sexe, et intitulée : // Man- 
ganello; elle est divisée en treize capitoli; le Manuel du 
libraire, tome III, col. 1364, en décrit deux éditions, et 
il en existe une réimpression (Paris, 1860) tirée à 100 
exemplaires. 

L'auteur adresse son poëme à un ami nommé Silvestre ; 
il s'est surtout inspiré de Juvénal qui paraît être son 
poëte favori; il le nomme dans son préambule et dans 
le capitolo XIL C'est à tort qu'on a attribué le Manga- 
nello à l'Arétin ; d'après une note manuscrite du temps, 
tracée en tête d'un des exemplaires, l'auteur était un Mila- 
nais qui voulait se venger d'une dame dont il avait à se 
plaindre (i). 

Un écrivain fort peu connu d'ailleurs, Gratien du Pont, 
publia à Toulouse, en i534, les Controverses des sexes 
masculin et féminin; le premier de ces sexes expose avec 
la plus fastidieuse prolixité ses griefs contre le second, 
qui se défend assez mal. Après 18,000 vers environ, on 
trouve les pièces du procès : une requête à dame Raison 
par Sexe masculin contre sa partie adverse, le procès- 
verbal, la duplique, etc. Tout cela est illisible, et cepen- 



(i) Les deux ou trois exemplaires qu'on rencontre sur quelques 
catalogues n'en font peut-être qu'un seul. Celui de la vente Nodier, 
adjugé à 400 francs en 1844, se retrouve sur un catalogue de livres 
en vente chez M. Potier en i853; on dit qu'il est retourné en 
Italie. 



AVANT-PROPOS. ix 

dant ces Controverses eurent du succès, car, de i536 à 
1641, on en compte cinq réimpressions (i). 
Quant au style, il suffit de transcrire six vers : 



Semblablementj si prenez femme layde, 
Certes chascun fault que ce me concède 
Qu'aultre que vous onc n'y prendra playsir. 
Ains en regret vivrez et desplaisir. 
Les belles femmes à prier se feront. 
Mais quant aux laydes, je dis que prieront. 



Un des plus féconds écrivains du commencement du 
XVI» siècle, Pierre Gringoire (2), montra du moins quel- 
que esprit, quelque malice dans son Casteau d'amours 
(Paris, vers i525, in -4°, réimprimé en i533 et en 
i83i). 

Le Casteau est une allégorie en dialogue entre VA liant 
au chasteau d'amours et le Venant du chasteau. Le pre-p 
mier est gai, heureux, rempli d'espoir; le second, désa- 
busé, est en proie à la tristesse, aux regrets. 

Louange des femmes, invention extraite du commentaire 
de Pantagruel sur VAndrogyne de Platon (3). Lyon, J. de 
Tournes, i55i, 8<», 5i pag. Une épître placée à la fin donne 
le nom supposé de l'auteur, André Misogyne (ennemi des 
femmes) ; on ignore quel est l'écrivain qui a tracé cette 
satire sanglante. 



(i) Quelques-unes d'entre elles ont été adjugées à 210, 285 et 
35 1 fr. aux ventes Turquety, Chapponay et L. Double. 

(2) Consulter Tintéressante étude intitulée : Gringoire et la poli' 
tique bourgeoise au xvi« siècle (Ixxx pag.), placée en tête du !••' vo- 
lume de l'édition des œuvres complètes de ce poète, entreprise par 
MM. Ch. d'Héricault et A. de Montaiglon, et malheureusement restée 
inachevée. 

(3; Des exemplaires de ce livre rare ont été payés 200 francs, vente 
Solar, 81 5, et 100 francs seulement, Yemeniz. L'éditeur J. Gay en 
a publié à Bruxelles, en i863, une réimpression (in-i8, 63 pages), 
tirée à 104 exemplaires. M. Paul Lacroix y a joint une notice dans 
laquelle il avance que cette louange ironique pourrait bien être 
Uœuvre de Rabelais, conjecture un peu hasardée sans doute. 

b 
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Il ne faut pas laisser de côté les IX Conditions des 
femmes formant un opuscule satirique en vers, qui se 
rencontre à la suite de quelques éditions du Dict des pays 
ioyeux (i). 

N'oublions pas les Présomptions des femmes {Rouen, sans 
date) (2), pièce de vers qui reproduit la Rabriche (sic) de 
presomptionibus, morceau qui fait partie des œuvres de 
Guillaume Coquillart. Le mot présomptions signifie con- 
jectures ; d'après l'extérieur des femmes, leur allure, 
leur habillement, l'auteur conjecture leur conduite ca- 
chée. 

A travers ces productions sans mérite, on distingue un 
livre spirituel et fort digne de plaire aux gens de goût : 
Les Quin!(e Joyes de mariage (dont la première édition est 
regardée comme enfantée par les presses lyonnaises de 
1480 à 1490). 

Diverses éditions sont indiquées au Manuel du libraire; 
la meilleure, la plus complète est celle qui a paru dans 
la Bibliothèque el^evirienne .en 1 853, et l'éditeur de cette 
Bibliothèque (P. Janet) s'amusa, vers 1868, à publier une 
Seizième Joye; pastiche bien réussi dont il ne fut tiré 
qu'un petit nombre d'exemplaires. 

Quant à l'auteur qui est reconnu aujourd'hui pour 
Antoine de La Salle (auquel on doit le Petit Jehan de 
Saintré) voir VÊnigme des quinze joyes de mariage, 
notice qui fait partie des Énigmes et découvertes bibliogra- 
phiques par P. L. (Paul Lacroix), Jacob, bibliophile, 
1866, in-i2. 

Si les femmes rencontrèrent de nouveaux et violents 
détracteurs, elles trouvèrent aussi des défenseurs chaleu- 
reux. François de Billon plaida leur cause dans son 

(i) Le Manuel du Libraire^ II, 763, indique, sans citer aucune 
adjudication, l'édition originale, petit in-8, sans lieu ni date; un 
exemplaire de ce livre rarissime figure au catalogue (no 663) de la 
bibliothèque Cigongne, qui, acquise en bloc par le duc d'Aumale, a 
été transportée en Angleterre. 

(2) Réimprimées en 1873 dans le Recueil de pièces rares et facé- 
tieuses. Paris, Barraud, 4 vol. 



AVANT-PROPOS. xi 

Fort inexpugnable de l'honneur féminin (i555); Alexan- 
dre de Pont-Aymerie fit paraître en 1 694 le Paradoxe apo- 
logique oti il est démontré que la femme est beaucoup plus 
parfaite que Vhomme en toute action de vertu; bien d'autres 
galants chevaliers marchèrent sur leurs traces, mais nous 
n'en parlerons point; notre avant-propos n'est-il pas déjà 
trop long? 

PHILOMNESTE JUNIOR. 



2 ÉPISTRE 

Tunivers, Tescume de nature, le séminaire de 
mal-heurs, la source de querelles, le joliet des 
insensez, le fléau de sagesse, le tison d'enfer, 
Talumette du vice, la sentine d'ordure, un 
monstre en nature, un mal nécessaire, une chi- 
mère multiforme, un plaisir dommageable, Tha- 
mecon du diable, Tennemy des anges et le mo- 
mon de la divinité, contrefaisant et réformant 
la sapience du mesme Dieu qui t'a créée ; car si 
la laideur te déplaist, les fards, les affiquets, 
les crespes et autres fadeses de péché ne te man- 
quent pour forger une artificielle beauté : si tu 
es de trc^ petite taille, le bois de liège aux escar- 
pins mignons, poupins, descouppez, barriolez 
et pinturlurez, en sortent en campagne pour re- 
hausser l'orgueilleux colosse de ta vanité : si la 
nature te donne en la teste des cheveux basanez, 
les tresses empruntées, grises et blondes, et les 
empoudrées perruques sont à vil prix pour te 
décorer et orner. Toutes ces inventions, ces ar- 
tifices et mondanitez ne sont point ouvrages de 
Dieu, mais du diable, maudites et détestées de 
la divine majesté. 

Si c'est la coustume des braves guerriers et 
des généreux capitaines, après une ville gaîgnée, 
de poser sur la pointe d'un rocher ou en un lieu 
hautement cslevé, ses estendarts et ses enseignes, 
pour monstrer qu'elle luy appartient par droict 
de vainqueur : ce n'est pas de merveille si l'on 
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te tient (ô femme) la forteresse du diable, por- 
tant sur ta teste l'ambition et Torgueil , auri- 
flamme certainement de sa cruauté et marque 
très-asseurée de la victoire sur tes légèretez. 

Tu ressembles proprement à l'immonde arai- 
gnée, qui passe une demie journée à tirer de 
son ventre une fresle tissure, pour prendre des 
mouches envenimées; car tu employés toute une 
matinée à te tiffer, farder, frisotter, crespeler et 
parer, pour prendre et surprendre des hommes 
lasches et efifeminez. 

le ne m'étonne donc pas si Dieu maudist 
toutes tes inventions, et si les anciens eWEscri- 
ture sainctemesme te deschiflfrent et despeignent 
comme il appartient. 

Car quant au premier, le docte Abulensîs, 
escrivant sur la chronique d'Eusèbe, dict que 
les anciens, voulans monstrer en gros le comble 
de tes imperfections, te représentèrent en forme 
de Harpies, portans visage de belles filles, un 
ventre puant et pourry, des mains crochues, in- 
fectant toutes choses par leurs attouchements, 
deschirant les viandes des banquetans, tes té- 
tasses pendillantes, pleines de laict mortifère, 
succées par des chattons, vestuë de plumes, 
pasle de faim, avec des pieds de poule. 

Il n'est pas possible (ô femme) de mieux faire 
voir au iour tes imperfections ; car ce beau vi- 
sage humain et ce corps brutal monstrent que 
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tes attraicts, tes allèchements et tes ruses fémi- 
nines ne tendent qu'à des actions lascives et 
brutales et à des comportemens plus de brutes 
que de créatures raisonnables. 

Ce ventre putride et fétide déclare les saletez 
et les puanteurs qui sortent de ta charongne, 
exposée et prostituée aux esclaves de ton impu- 
dicité : aussi te baptise-t-on de ce sale nom de 
putain, qui est le dérivatif de puteo, putes j si- 
gnifiant puïr et sentir mal. Ces mains crochues 
signifient que tu prends et desrobes à toutes 
mains, pour l'entretien de tes plaisirs et de ta 
vanité. 

Ce visage pasle de faim descouvre en toy 
deux appétits insatiables, Tun des richesses et 
l'autre des voluptez, comme nous verrons en 
nostre Alphabet. 

Les chattons sucçans le iaict mortifère de 
tes tétasses font entendre que les efféminez, 
chassans au parterre de tes mondanitez, la proye 
de leurs voluptez, succent, en goustant la dou- 
ceur, un Iaict empostumé, si amer et si dé- 
goustant, que le repentir funeste s'en ensuit fort 
promptement. 

le le tiens du Sage au dnquiesme de ses Pro- 
verbes, qui m'apprend que le miel ensucré sort 
de tes lèvres et qu'en ayant gousté on le trouve 
aussi amer qu'absinthe, favus distillans labia 
meretricis : novissima autem illius amara 
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quasi absinthium ; car la voluptéestant esteinte, 
le perçant aiguillon de repentance commence à 
poindre, et à faire son opération, à ce que dict 
Aristote : omne animal post coitum tristatur, 
exceptant seulement la femme et la jument. 
L'attouchement de ces Harpies, ternissant 
toutes choses, donne à cognoistre ta turpitude 
en tes menstrues, qui non seulement ternissent 
les miroûers et tournent les vins en cave, mais 
aussi, touchant les plantes, les bleds, concom- 
bres, melons et herbes, elles empeschent par 
leur attouchement Tavancement et la perfection 
de leurs fruicts. 

Les viandes qu'elles deschirent font voir les 
détractions et murmures, les mesdisances et ca- 
lomniesvde ta langue serpentine, qui va deschif- 
frant la bonne renommée de ceux qu'elle hayt 
à toute extrémité. 

Ces plumes d'oyseau donnent preuve des vo- 
iuptez passagères, et comme les plaisirs receus 
de ta compagnie cogneuë, légèrement s'envo- 
lent. 

Les pieds de poule font paroistre ton mau- 
vais mesnage dans les maisons et familles, 
ayant une fois en maniment les clefs de l'œco- 
nomie; car la poule est non seulement capable 
d'esparpiller et de gaster un muid de bled avec 
les pieds, pour deux ou trois grains qu'elle y 
pense trouver au goust de son appétit, mais a 
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cette naturelle propriété, selon la remarque de 
Pierius, de digérer Tor par la chaleur de son 
estomach, ce que nous ne lisons point d'aucun 
autre animal : chose qui monstre clairement le 
dégast de biens et d'or et d'argent, les laissant 
une fois à ta discrétion pour l'entretien de tes 
pompes et mondanitez, comme nous verrons en 
expliquant ceste belle sentence du Sage : Qui 
nutris scortum perdet subsiantiam suant . 
Voilà quelle est ta peinture (ô femme) selon les 
anciens. 

Mais en voicy une autre que l'emprunte de 
sainct Jean l'ëvangéliste, le plus docte de tous 
les apostres : ce mignon du Verbe incarné te va 
crayonnant sous le symbole d'une femme ves- 
tuë à la courtisane, portant la robbe de pour- 
pre, estoflfée d'or et de pierres précieuses, as- 
sise sur une beste à sept testes, tenant en main 
une couppe remplie d'immondices qu'elle faisoit 
boire à tous les plus grands pécheurs de l'uni- 
vers, tout cela signifiant tes impuretez ; car ceste 
robbe de pourpre porte la figure de ta concu- 
piscence dépravée; ces pierres précieuses, tes 
richesses iniquement gaignées ; la couppe d'im- 

Ïondices, tes charmes, tes attraicts et tes ca- 
sses ensorcelant tes idolâtres infortunez. 
La beste à sept testes porte Timage du diable, 
qui preste secours en l'exercice des sept péchés 
mortels, et de toutes leurs circonstances desna- 
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turées sans iamais te quitter; car si tu dors, il 
fait la sentinelle ; si tu te promenés pour pren- 
dre tes esbats, il te trouve deux parfumez et 
emplumez pour te relever en tes faux pas en- 
tretaillez; si tu parles en public, il te respond 
par derrière à poinct nommé; si tu prends ton 
repas, il tasche de te servir à ton gré, et si tu 
veux reposer, il te prépare un siège ou une 
couette lascive pour te faire choir dans Tenfer 
des damnez. 

Voilà comme en toutes façons il te tient en sa 
sauvegarde demeurant en tes iniquitez ; mais 
c'est encore outre cela un malheur qui te suit, 
d'être orgueilleuse en ta beauté, envieuse en ta 
laideur, volage en ta ieunesse, sale et malpropre 
en ta vieillesse et fascheuse en ton accointance. 

Ainsi le protesta Phocontius, roy de Grèce, 
en mourant : 5/ te n'eusse point eu, dict-il, rfe 
femme en ma vie, ou que la mienne fust morte 
long-temps devant moy, c'estoit asse^ pour 
me rendre bienheureux. Ce généreux prince 
n'estoit point mal fondé, car il n'est pas pos- 
sible qu'un homme ait du contentement avec 
une femme telle que nous la descrivons. 

Car sainct Paul mesme, parlant de toutes les 
femmes indifféremment, dict quelles sont ca- 
pables de desrober l'estude et le loisir du plus 
spirituel homme du monde, estant lié avec elles : 
Qui cum uxore est, sollicitus est quœ sunt 
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mundi, quomodo placeat uxori. Mais pour re- 
tourner à mon sujet et te monstrer (ô femme) le 
comble de tes imperfections, voicy que ie te 
présente un Alphabet qui te sera pédagogue 
pour redresser ton ignorance, maistre pour en- 
seigner ta propre o^oissance, miroir pour 
voir tes impertinences, phare pour venir à bon 
port d'un sainct amendement, guide pour te 
conduire en la voye de salut seurement, qua- 
dran pour reigler les heures de tes passions, lu- 
mière pour esclairer ton entendement, héraut 
pour crier contre tes vices à tout moment, am- 
bassade pour ^annoncer les brigantins de ton 
honneur et de ton contentement, mords et ca- 
mords pour refréner tes folles affections, mar- 
teau pour briser et fracasser tes pernicieux des- 
seins, et tonnerre enfin pour esbranler, eflFrayer 
et escraser la pierre de ton endurcissement 

Va donc le lire attentivement, fais en ton pro- 
fit ! Tu t'y trouveras blasmée comme orgueil- 
leuse, superbe, mondaine, sotte, curieuse, volup- 
tueuse, cruelle, colère, babillarde, infidelle, en- 
vieuse, querelleuse, iniurieuse, dangereuse et 
ennuyeuse ; menteuse, ialouse, à tous ceux qui, 
voyant la vanité de tes astuces, la malice de 
tes inventions et les bigarreures de tes artifices, 
te blasment et dénigrent en toutes compagnies ; 
croy fermement que rien ne m'a faict escrire cet 
Alphabet, que la honte que i'avois et la peine 
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que ie souffrais à cacher et couvrir la turpitude 
de tes infamies et la difformité de tes actions, 
pour sauver Thonncur et le respect que iepone 
aux sages et vertueuses de ton sexe, que ie prie 
Dieu de bénir, conserver et maintenir en sa 
grâce, en sa paix, de tout ce qu^il cognoist leur 
estre utile et nécessaire à salut. Ainsi soit-il. 





AU LECTEUR 



k»y Lecteur, te sçay bien que nostre 
siècle verra non seulement une armée 
de freslons et cantharides s'eslever 
contre mon innocence sur le dessein d'avoir 
mis en lumière ce petit Alphabet ; mais aussi 
mille escadrons de damerets, de muguets et 
Je marjots efféminé^, qui, pour plaire aux 
femmes indiscrett'es, diront mots nouveaux et 
feront iouer à la desbandade tous les ressorts 
de leur industrie, par iugements téméraires 
et fausses intelligences, pour noircir, s'ils 
peuvent, la candeur de mon :{cle et la sincérité 
de mes intentions; ie ne doute point encore 



à 
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que te sois btasmé de celles qui ne veulent voir 
au iour leurs imperfectioris, et qui, trop peu 
soigneuses défaire leur salut, n'ont rien tant 
à cœur que d'estre reprises de ce ^i^ites rend 
coupables devant Dieu et les hommes. Mais 
i*ay tant de créance en ta preud'hommie, 
que, méprisant le iargon et les invectives de 
toutes les langues serpentines, tu recevras ce 
mien labeur de pareille affection que ie te 
le présente, avec asseurance que ie ne seray 
paresseux de repartir à ceux qui oseront fal- 
sifier ou sinistrement desguiser par fausses 
interprétations les vérité^ recueillies tant de 
VEscriture saincteque des plus graves et sé- 
rieux autheurs des siècles passe^ ; que si les 
discours ne sont pas asse{ bien affriande^ d'un 
langage pindarique et affetté, comme dést- 
roient les mistoudins de nostre temps, ie crqy 
que tu m* excuseras et ne me sçauras mauvais 
gré de n' es tre partisan de nouveauté:^, trop 
curieux indagateur des dictions inventées par 
gens bigarre^ et farcis d'impressions estran- 
gères, m'arrestant plustost aux discours 
laconiques et aux sentences succulentes et 
moelleuses qu'aux fripperies des termes am- 
bageux, fanatiques et amphibologiques ; que, 
si ie puis recognoistre ta bonne volonté en la 
réception de ce petit labeur, ieferay force de 
te faire voir à mon loisir les vertus héroïques 
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et les perfections singulières des femmes sages 
et discrètes, diamétralement opposites aux 
vices et diffamations des mauvaises testes, afin 
qu'on ne die point que ie m'y sois porté par 
passion, desplaisir receu de quelques-unes en 
particulier. Pour deux raisons principales, 
i'ay voulu commencer à celuy-icy. 

La première, parce que le nombre des mau- 
vaises femmes excède celuy des bonnes, et 
aussi qu'il faut premièrement arracher les 
vices, pour y planter les vertus. Comme nous 
voyons, en l'art de l'agriculture, le laboureur 
oster les ronces, les espines et autres herbes 
infructueuses devant que d'y ieter la bonne 
semence, afin de la mieux faire croistre et 
. multiplier : aussi veux ie préalablement oster 
ou au moins supprimer los imperfections des 
mauvaises du féminin sexe, premier que de 
faire esclater le lustre, la candeur et la no- 
blesse des autres, qui surpassent en grâce et 
mérite plusieurs hommes de nostre temps. Re- 
çois donc en bonne part ce petit ouvrage et 
en remercie le Ciel qui ma inspiré le pouvoir 
de leparfair^e, le suppliant de ma part qu'il 
soit l'avancement du salut des âmes, et pour 
ton particulier contentement. 




uVARice est un vice si détestable, que nous 

e sçaurions représenter sa laideur par les 

I plus hydeux et difformes 

monde : que si vous trouviez un homme iettant par 

les yeuK des feux et des flammes, portant au Heu de 

mains deux dragons espouvantables, des espces Sam- 

boyantes au lieu de dents, une bouche ouverte 

comme une cave béante, iettant au lieu de langue 

une fontaine venimeuse boiîillante, on ventre aussi 

^^^ goulu qu'une fournaise ardente, des aisles sous ses 

^^^ pieds, une face de loup dévorant, et en ses mains des 

^^H torches bruslantes. 



à 
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Tout cela ne seroit encore si formidable et si 
monstrueux qu'un avare indompté : car il est plus 
cruel qu'un tygre, plus insatiable que l'enfer, plus 
inhumain à son semblable que la panthère, plus en- 
nemy de ses parens que la vipère et le serpent, plus 
desnaturé que le loup â ses enfans, et plus ennemy de 
soy-mesme qu'aucun qui soit au monde. 

Cest un pleure-pain, qui a regret de manger son 
bien pour vivre, comme l'on voit en ce richart qui, 
selon le rapport de sainct Ambroise, mangeant un 
œuf en sa réfection, disoit, en iettant un souspir, 
qu'il avoit perdu un poulet, comme regrettant d'avoir 
fait une si grande despence. 

A propos de quoy Alciat, en ses Emblesmes, fai- 
sant la peinture d'un avare, il le représente sous la 
forme d'un asne qui, quoyque chargé de toutes 
sortes de bonnes viandes, ne mangeoit néantmoins 
que des chardons et des lambrusches, monstrant 
que Tavaricieux ayme mieux mourir de faim et 
espargner son or et son argent, que de l'employer à 
l'entretien de sa vie. 

Que si ce misérable n'a pitié de luy-mesme, com- 
ment aura-t-il compassion d'autruy ? Que s'il préfère 
son or et argent à son âme et à sa propre vie, com- 
ment est-il possible qu'il ayme Dieu et qu'il l'adore 
eh son cœur? 

La nature semble, eh la naissance de l'or, avoir 
aucunement présagé la misère de ceux qui l'aiment 
insatiàblemént, faisant que, là où croist ce métail, il 
hy vient herbes ni plantes, non pas mesme chose qui 
mérite estre reserrée, comme signifiant la stérilité des 
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âmes avarîcîeuses, Tinfécondîté d'icelles en la pro- 
duction des œuvres dignes du salut et de la gloire ; 
mais n'est-ce pas une extrême folie de servir et 
d'adorer ce que la nature a mis sous nos pieds, et 
mesme caché sous terre, comme indigne d'estre veu ? 
Ouy, certainement; partant, ie ne m*estonne pas si 
l'Apostre appelle Fa varice, racine de tous maux et 
mesme idolâtrie, et si TEscriture nomme les richesses 
iniques espines, larronnesses du cœur humain, lacqs, 
filets et entraves du diable : qui yolunt divites fieri, 
incidunt in tentationem et in laqueum diaboli (Tim. II, 
f 26). 

Un certain poëte chrestien, déplorant la misère de 
ces pauvres corsaires, couche par escrit ces beaux 
vers : 

L'homme, au monde venant, avec soy rien n'apporte 
Que larmes et souspirs, et à son partement, 
Quittant toutes grandeurs, tous biens, tout ornement. 
Est contraint de la mort, tout nud passer la porte. 
Dy donc quelle fureur ton âme ainsi transporte. 
Avare mal-heureux^ et quel aveuglement 
Te tient d'aimer les biens caducs tant ardamment, 
Qu'emporter on ne peut, quand d'icy faut qu'on sorte? 
Quitte moy tel amour, cesse aux biens de fonder 
Ton espoir, qui, garde^, ne te peuvent garder; 
Cesse moy d'eschauffer en ton sein la vipère; 
Brise moy cet idole, et me chasse bien loin 
Cet infidèle amy, qui, au plus grand besoin, 
Traistre et meschant qu'il est, de nous se tire arrière. 

Plusieurs de Fun et de Fautre sexe de Fespèce 
humaine en sont assea: diffamez, mais particuhère- 

3 
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ment le féminin ; et de vray Tinclination des femmes 
est si fort portée aux convoitises des richesses et aux 
recherches d'or et d'argent, qu'on peut croire la 
femme la plus avaricieuse de tous les animaux. 

L'Escriture saincte, descrivant ses imperfections, 
n'oublie pas à la bien blasonner, et la noter fort dis- 
tinctement parmy ses beaux Epithètes et ses Royales 
qualitez, Tappellant un sale porc, pour ses infamies, 
circulus aureus in naribus suis mulier fatua (Prov. 1 1); 
un fumier pour ses ordures et vilenies, mulier forni- 
caria quasi stercus in via conculcabitur (Eccl. 9); un 
vent pour ses légeretez, qui retinet eam quasi qui 
ventum teneat (Eccl. 25) ; un scorpion pour ses mes- 
chancetez, mulier nequam qui tenet illam quasi qui 
apprehendit scorpionem (Prov. 27); un dragon pour ses 
cruautez, commorari leoni et draconi placebit quam 
habitare cum muliere nequam (Eccl. i5); un filet de 
chasseur pour ses feintises et frauduleuses tromperies 
inveni avariorem morte mulierem, quœ laqueus vena- 
torum est (Eccl. 7); et enfin un ours pour estre pro- 
clive et panchante de sa nature à Ta varice, car estant 
impropre à donner conseil, consilium mulieribus est 
invalidum, dit Aristote ; incapable de gouverner les 
villes, a muliere maie regitur civitas, dit le mes me ; 
de moyenner la paix et la concorde , feminœ sunt liti- 
giosœ; de faire paroistre un grand courage, /ewîMiP 
sunt debilioris naturœ maribus^ et d'atteindre la per- 
fection des sciences et- des arts mécaniques, vrays 
soustiens de la vie. 

Ce n*est pas de merveille, si, ayant crainte de tom- 
ber en disette, Ta varice les pousse à rechercher de 
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quoy subvenir à la vie et entretenir la volonté de 
leurs ambitions. Et, afin qu'on ne pense que i'en 
veuille excepter plusieurs en nombre, l'Escriture 
saincte n'en ei^empte qu'une, qui est la sacrée Vierge 
Marie, selon le sens de ce passage des Cantiques, 
sicut lilium inter spinas, sic arnica mea inter filias^ 
où le Sainct Esprit compare la saincte Vierge au lys et 
les autres filles d'Adam aux espines, car le lys estant 
le symbole d'espérance et de confiance, et les espines 
du soing des richesses, cela monstre que la saincte 
Vierge mettoit en Dieu toute son espérance et sa 
confiance, chérissant sur toutes choses, à l'exemple de 
son fils, la pauvreté, au lieu que les autres femmes 
n'ont rien tant à gré que les richesses, ny tant à dé- 
cœur que la disette et nécessité. 

Ne voit-on pas par expérience qu'elles feront plus 
d'estat d'un Crésus et d'un Midas en pécune, fiit-il le 
plus laid et contrefait du monde, que d'un Solon et 
d'un Âristote en sagesse, fut-il le plus gentil et le plus 
adroit de son siècle. Mais quoy ? n'est-ce pas un acte 
manifeste d'avarice, de prodiguer son corps, son âme 
et son honneur, son salut et toute sa fortune, voire 
toute la gloire qu'elle espère dans le Ciel, si elle est 
Catholique, pour gaigner un si vil prix que ie n'ose 
nommer, une bribe de pain, dit le Sage, luy fera 
perdre Dieu et le repos de sa conscience, Pretium 
scorti vix est unius partis (Prov. 26). 

Les Romains aimoient mieux eslever en charge, 
pour entendre aux affaires d'une République, des 
hommes sans femmes que les mariez, à raison que les 
femmes estant avaricieuses de leur nature, ont plus 
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de soin de leur bien particulier que de celuy d'une 
commune, /. observât proficisci ff. de o/fieio, Ek de 
fait, elles sont si avides à prendre et à recevoir, que 
Tantiquité en a fait ce proverbe : Amçur de femmes 
et ris de chien, tout n'en vaut rien qui ne dit rien. 
Que si parfois on les void libérales, ce n'est pas pour 
paroistre vertueuses : mais pour fomenter Tentretien 
de leur impure volupté, et pour faire Tidole de leur 
cœur, esdave de leur sensualité. 

Et si vous voulez cognoistre, ayant deux amants, 
lequel une femme ayme mieux des deux il faut pren- 
dre garde à sa libéralité : car estant un effect d'amour, 
ce qu'elle reçoit d'un, elle le donne à l'autre, qui sera 
son mieux aymé, quoy qu'elle face mine et semblant 
de les aymer esgallement. 

Fen laisse iuger ceux qui, ayant passé par les pic- 
qutfs, en sçavent mieux que moy dire la vérité, pour 
dire encore que ceste insatiable convoitise vient d'une 
âme impudente et qui a £aute de iugement. Car nous 
ne voyons point que les bestes soient trop avares et 
trop prodigues aux choses nécessaires pour l'entretien 
de la vie ; que si la femme en cela les surpasse, ce 
ne sera point luy faire tort, si par ordre alphabétique 
on l'appelle. 





Bestiale barathr 



TON remercioit Dieu de trois choses, de ce 
I qu'il csioit Grec de nation et non barbare, 

et* qu'il l'avoit fait naïstre homme et non 
beste, et de ce qu'il cstoit homme et non femme. Ce 
sont, à la vÉritc, trois choses qui n'entrent point en 
fartage avec les biens désirables de la prudence et 
sagesse humaine, de l'appétit naturel d'une âme im- 
mortelle et d'un bravu courage h raison des imper- 
fections qui les rendent contcmptibles et mcsprisables. 
le laissu les deux premières, pour dire que la troî- 
sicsme est un scm.' si fragile et si muable, que, comme 
dit un certain personnage, il semble que la nature 
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raye seulement forgée pour la perpétuité de l'espèce 
humaine, et plus pour le plaisir de l'homme, que 
pour la perfection individuelle du féminin sexe. 

Les Egyptiens, philosophant (mal à propos toutes- 
fois) sur l'origine des femmes, disoient que le Nil se 
desbordant et arrosant la terre, plusieurs monceaux 
de terre grasse et limoneuse demeurèrent ensemble, 
sur lesquels le Soleil, dardant ses rayons, engendra 
par sa chaleur toutes sortes de bestes, entre lesquelles 
la première femme se trouva comme la capitainesse 
de toutes, et que c'est pour la mesme raison que les 
femmes sont plus imprudentes et moins capables de 
discrétion que les hommes : cecy est une fable barba- 
resque, car les sainctes Lettres nous apprennent que 
Dieu tira la femme du costé de l'homme, pour estre 
non sa servante, mais sa chère compagne, la créa, 
dis-ie, quant àTâme, autant susceptible de raison que 
l'homme, toutesfois, laschant la bride à ses passions, 
elles donnent tant de crédit à Tappétit sensuel, que 
Platon ne sçait si on les doit oster du prédicament 
des bestes et du rang des créatures capables de dis- 
crétion. A propos de quoy Neptune et Minerve , 
entrant un iour en dispute sur l'imposition du nom 
d'Athènes, l'on fit trois Loix et trois Ordonnances 
contre les femmes. 

La première, que iamais enfant ne porteroit le nom 
de sa mère ; la deuxiesme, que iamais aucune femme 
ne s'appelleroit Athénienne, mais Attique ; et la troi- 
siesme, que iamais femme ne serviroit au public, et 
qu'elle n'auroit aucune charge en la République, 
manquant par trop de iugement et de sagesse pour la 
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conduite du bien et des affaires d'un public. L'expé- 
rience ioumalière nous faict assez cognoistre qu'elles 
ne veulent point de conseil en leurs affaires, ny d'avis 
pour l'atteinte de leurs entreprises, se iugeant assez 
capables de faire tout à leur teste et d'entendre toutes 
sortes d'affaires, sans autre ayde que des sinistres 
opinions de leur cerveau démonté. On le voit claire- 
ment aux femmes hérétiques, qui, transportées de 
vanité se font à croire, sçavoir et entendre sans 
Maistre et Pédagogue les plus obscurs et difficiles 
passages de TEscriture saincte, acte à la vérité de la 
plus grande sottise et imprudence du monde. 

Aussi ie ne m'estonne pas si le Sainct Esprit, par- 
lant par le Sage, dit, au ii« des Proverbes, que la 
femme porte en ses narines un cercle d'or; car le 
cercle estant, selon le philosophe, le symbole d'igno- 
rance , n'entre point au terroir des sciences, circulus 
enim reiicitur ab arte. Si ce n'est que le mesme Sainct 
Esprit veut encore apprendre que la beauté d'une 
femme folle court la mesme fortune que celle d'un 
pourceau, en ce que, comme ce vilain animal ne 
sçauroit fossoyer la terre de son groin, sans ternir et 
salir la bague d'or qu'il auroit en ses narines ; aussi 
la beauté ne se sçauroit conserver candide et aymable 
en la femme folle et impudique. 

le le descouvre en ces mesmes paroles, circulus 
aureus in naribUs suis tnulier fatua ; car^ce génitif 
suis, au singulier nombre, vient du nominatif 5M5, 
qui signifie un porc. (Prov. îi.) 

le pourrois encore prouver, par raison naturelle 
ceste grande sottise, en ce que l'homme estant le 
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chef de la femme, et le chef estant le siège d'un bon 
cerreaa, il doit estre plus sage, plus iudicieux et plus 
discret en toutes aâaires qu'elle. le le prouve par ce 
proTerbe : Celui qui commaude doit estre touiours 
meilleur que celujr qui obéit. Or l'homme, par or- 
donnance divine, doit commander à la femme, et la 
femme lui devant obéissance, il faut croire que la 
nature mesme luy donne plus de force, plus de cou- 
rage, plus de gravité, plus de bonté, plus de iuge- 
ment, plus de prudence, plus de prestance et noblesse 
qu'à la femme. 

Voicy encore une raison de la sottise et impru- 
dence des femmes : il n'y a rien qui abestise davan- 
tage un esprit, ny qui espointe plus fort la maturité 
d'un entendement, ny qui ravale tant les actions des 
facultés et habitudes de Tâme que l'intempérance et 
la sensualité; ainsi qu'il n'y a rien qui subtilise 
davantage la vivacité d'un esprit que la continence 
et chasteté; c'est ceste noble vertu qui esleva l'écrit 
de Platon sur tous autres, à la contemf^tion des 
intelligences et des substances tramondaines et qui 
luy fiidlita une plus parfûte cognoissance des choses 
dîrines et transcendantes; car l'on tient que iamais 
il ne oogneat ny n'esponsa fenune, caressant et ché- 
rissant tonte sa vie la chasteté. 

Or, il est bon de oontroTerse que la femme ne soit 
idnre et fdiis insatiable de l'impure volupté 
rhnmmr, et par oonséqnent m<»ns iudicieuse et 
C ÊfMe de raisoD en tous ses comportemens. 
■te -WMf TOUS monstrer la vérité de cet anté- 
^ et qa'dle mérite à bon droict, par son in- 
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continence, qu'on l'appelle la mesme concupis- 
cence. 

Alciat et tous les autres poëtes en général, repré- 
sentoient Cupidon avec un arc et des flèches, pour 
signifier et donner à cognoistre comme la concupis- 
cence de chair est continuellement au guet pour 
attrapper les cœurs; les choses qui conduisent 
l'homme à ce malheur sont les désirs et les pensées 
désordonnées, desquelles, comme dit Alceus récité 
par Plutarque, neque vir potest effugere, neque tnulier, 
personne ne s'en peut guarantir, n'y ayant aucun, 
quel qu'il soit, qui ne ressente leurs mouvemens, en- 
core néantmoins que tous généralement ne s'y laissent 
pas emporter. Or, les pièges, les lacs et les filets que la 
concupiscence tend sont les femmes, dont le Sainct 
Esprit nous donne un tesmoignage (Eccl. 7) quand il 
dit, laqueus peccatorum est et sagena cor illius^ que la 
mauvaise femme est une trape et son cœur une nasse 
à pescher. La femme estant un filet et un piège en la 
terre, et une nasse en l'eau, voulant dire qu'il n'y a 
aucune partie où sa malice ne redonde, estant un 
piège où les hommes tombent ordinairement, car elle 
leur fait la chasse en la terre et les pesche en l'eau. 

Les chasseurs et les pescheurs se servent d'instru- 
mens différents, de tous lesquels néantmoins la 
femme use; il y a des esprits qui sont portez à la 
chasse et les autres ayment à pescher; mais tous 
ceux-là se trouvent en gros dans le sien. 
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de son intempérance, s'en alla un certain jour au 
bordel où, s'exposant à tous allans et venans, et 
deffîant mesme la plus impudique courtisane du 
troupeau, elle emporta sur elle la victoire de vingt- 
cinq ruffiens d'avantage, avec tant d'effort qu'elle s'en 
retourna chez elle lasse et non rassasiée, lassata 
quidem vîris, sed non satiata^ preuve manifeste de son 
incontinence. 

Mais ce qui accroist encore davantage le blasme 
de telles misérables est, qu'avec l'appétit des biens 
délectables, elles succent et consomment en peu de 
temps les moyens et richesses de leurs amants, sans 
compatir à leur future misère. Elles portent l'image 
du lierre qui, s'attachant à un arbre, l'embrasse si 
estroictement et le succe si goulûment, que la nature 
ne lui pouvant plus fournir de nourriture , faut qu'il 
demeure sec et aride, sans suc et sans vigueur. 

Car ces femmes insatiables s'attachent si estroicte- 
ment aux liberalitez de leurs idoles, que les ayant 
à leur discrétion , elles leur succent si affrement leur 
or et leur argent,qu'en peu de temps il leur est force 
de prendre la poche, et d'aller à la chasse des bribes 
et bouillons ; nous le voyons en l'infortuné désastre 
de l'enfant prodigue, qui, contrainct par extrême 
famine d'aller à l'auge des bestes, s'en retourna tout 
nud en la maison de son père : car ces misérables 
créatures, avares de nature, prennent à toutes mains, 
ou demandent avec tant d'importunité tout ce 
qu'elles jugent sortable à leur appétit insatiable, que 
le pauvre idolâtre de leurs affections, n'oseroit les 
refuser sans crainte de les offencer indignement. 
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Tantost elles demandent une bague, une crespe, 
une es^harpe, un cotillon, des escarpins ; tantost bled, 
vin et viandes ; tantost or et argent si grande quan- 
tité et si souvent que Ton s'en ennuyé. Que si vous 
les refusez, tous les services du monde et tous les 
devoirs receus par le passé, ne sont capables d'em- 
pescher un implacable desdain. 

Les histoires m'en fournissent des preuves, et, 
premièrement la belle Agnès tant aimée du roy 
Charles VII, mit à si haut prix le destroit de ses 
affections, qu'ayant enrichy tous ses pauvres parens, 
elle demeura si garnie d'or et d'argent qu'elle laissa, 
par testament , soixante mil escus au lieu où elle fut 
enterrée. 

Le docte Athéneus raconte une histoire encore 
plus prodigieuse de la courtisane Phryné, qui gaigna 
tant d'or et d'argent au combat d'amour, qu'elle 
offrit aiix habitans de Thçbes assez de moyens pour 
rebastir les murailles de leur viUe, garnie de cent 
belles portes^ pourveu qu'ils missent sur les portaux 
cet épitaphe : -47^'*'^''^^'* everit, Phryné arnica erexit, 
Alexandre les a démolis et la courtisane Phryné les 
a relevez. Plutarque, parlant de la mçsme, dit qu'elle 
fut bien encore si effrontée que d'offrir au temple 
d'Apollon une statue de Vénus,, à fond d'or, avec ces 
lettres engravées : Ex Grœcorum intetnperantia, vou- 
lant dire qu'elle avoit acquis le prix de cet idole par 
l'intempérance des Grecs- 

Combien fut sale et impudique cette misérable 
créature? Qui doutera qu'elle ne fût la sentinc et 
l'esgout de l'impure volupté, et la ruine totale d'une 
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ieunesse desbauchée? Mais sans plus fouiller plus 
avant dedans les historiens, ie dis que la concupis- 
cence et la convoitise des femmes est si grande en ce 
siècle déplorable, que si l'on mettait soubs la presse 
les rubis, les perles, les diamants, les perruques, les 
chaisnes d'or, les bracelets, les velours, les satins, 
les cotillons, les atours et les plumes qu'eUet 
portent pour ornement de leur vanité, l'on verroit 
sortir des patrimoines tout entiers, des maisons 
toutes meublées et ies chambres toutes garnies; 
tant il est vray qu'elles sont Eu:hamées apris les im- 
pures voluptez et les autres biens de fortune, c'est 
pour ce subiect que nous les pouvons encore 





n'a poini au monde un plus 
I cnncmy que la femme, et qui plu; 

C endommage sa vie, son honneur et 
oute sa fortune, ne qui s'oppose plus malicieusc- 
nenl à tous ses desseins. 

Desportes, poËte nançois, racontant les malheurs 

et les infortunes que les hommes reçoivent des fem- 

Es, semble imputer à Dieu, sous le nom de lupiter, 

fies leur avoir données pour fléaux et pour dommage 

n ces beaux vers ; 



// envoya lafem 
Ayant dedans » 



e aux mortels îcy bas, 
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Et portant dans la main une toiite féconde 
Des semenca du mal, 1er procej, le dîscord. 
Le soucy, la douleur, la vieillesse et la mort; 
Bref, pour douaire, elle aeait tout le malheur du mande. 

Venu* dessus son front mille beautés sema ; 
Python d'autant ifattraits sa parole anima; 
Vulcan forgea son cour. Mari lui donna Faudace; 
Bref, le Ciel rigoureux si bien la desguisa. 
Que rhomme espris de flamme auisitost Fespousa, 
Plongeant en son malheur toute l'humaine race. 

Ce mesme pofte, voulant monstrer qu'il y a par 
tout du danger en leur accointance, adiouste : 

Escautej ma parole, ô mortels esgarej! 

Qui dans la servitude aveuglement eourej, 

Et voyej quelle femme au moins vous devej prendre. 

Si vous l'espousej riche, il se faut préparer 

De sentir, de souffrir, de n'oser murmurer. 

Aveugle en tous ces faits et sourd pour ne l'entendre. 

Dédaigneuse et superbe, elle croit tout sçavoir. 
Son mari n'est qu'un sot, trop heureux de l'avoir; 
En ce qu'il entreprend elle est tousiours contraire. 
Ses propos sont cuisans, hautains et rigoureux : 
Le forçat misérable est beaucoup plus heureux 
A la rame et aux fers d'un outrageux corsaire. 

Si vous ta prenej pauvre, avec la pauvreté 
Vous espousej aussi mainte incommodité, 
La charge des enfans, la peine et rîj^àrttine ; 
Lemespris d'tin ekaam vont fait baiiaer les yeux; 
Le soîng rend vos écrits chagrins et soucieux; 
Avec lapaitvreté toute chose itt^ortune. 

'S fcspouse^ belle, asseurt^ vous aussi 
De n'estre iameis franc de crainte et de soueî; 
L'œil de vostre voisin comme vous M rega^; 
Un chacun ta désire, et vouloir Vempescher, 
C'est esgaller Sisyphe et monter Km rocker : 
Une beauté parfaicte est de mauvaise garde. 
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Si vous laprene:( laide, adieu toute amitié ; 
L'esprit tenant du corps est plein de mauvaistié. 
Vous aure^ la maison pour prison ténébreuse; 
Le soleil désormais à vos yeux ne luira ; 
Bref on peut bien penser si elle desplaira, 
Puisqu'une femme belle en trois iours est fascheuse. 

Ce poëte ne sçauroit mieux dire, mais sondant 
plus avant ceste matière, ie vous diray encore à ce 
rencontre avec un autre grand personnage, qu'il est 
fort mal aisé de rencontrer à espouse une bonne 
femme, et sortable aux appartenances d'un bon ma- 
riage, car si c'est une jeune fille, il y aura à redire, 
en ce qu'ayant le iugement de donner à son espoux 
les premiers traicts de son impression, elle en peut 
aToir aussi pour user des privilèges de son inclina- 
tion; et s'il arrive que l'humeur de son espoux soit 
contraire à ses inclinations, elle luy portera de 
l'amour aux yeux, des souspirs en l'âme, et estant 
unie de corps, divisée de cœur, elle luy sera aussi 
tost un fléau que femme. 

Si c'est une femme surannée, il est à craindre 
qu'arrivant au faict, la j^im ne lui fasse rompre son 
jeusne, ce que faisant, elle fera la sucrée, et ses 
artifices supléeront à son incontinence, et possible 
irm elle chercher le fruict où elle a perdu la 
fleur. 

Si c'est une vefve, l'importunité des souvenirs du 
défunct marchera en campagne ; que si elle en a eu 
des eiifiuis, c^est avarice de tirer d'un (^mp double 
moisscm ; ou si elle n'en a point, c'est imprudence 
de provigner la vigne qui n'apporte de fruict, puis 

5 
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que la femme est une vigne en la maison de son es- 
poux. 

Si elte est riche, le pauvre espoux la trouvera 
somptueuse, ses paroles luy seront des supplices, et 
ses actions des appareils de funérailles; car c'est un 
estrange martyre à un homme de demeurer en la 
maison qui appartient à sa femme. 

Si elle est belle, la beauté est une chose vaine, et 
la grâce trompeuse, comme dit le Sage, fallax gratta 
et vana est pulchritudo, la jalousie marche en guerre, 
le mal en teste donne des ombrages d'infidélité, et 
la crainte d'estre des cavaliers d'Actéon, et de porter 
ses armes. 

Si elle est courtisane ou mondaine, elle aymera 
mieux la bourse que la bouche, et cependant qu'on 
aura moyen de iouer des pouces, elle trouvera mille 
moyens de iouer des yeux pour vuider les coffres aux 
escus : les banquets feront la première espreuve, les 
présens suyvront cet apprentissage, et pensant possé- 
der un monde ; l'on possédera une femme qui sera à 
tout un monde, et quoy qu'elle soit avaricieuse pour 
l'essence du mesnage et l'entretien du principal, sa 
vanité la rendra prodigue et libérale ; elle fera par 
ses attraits et charmeuses caresses, que le pauvre 
mary ne l'osera refuser, car iamais l'amour n'est 
avare : faudra souvent ouvrir le thrésor pour avoir 
des robbes, des cottes de soye, des enseignes de pier- 
reries, des chaisnes, des perles, des carquans, des 
brasselets, des pendans d'oreille, des diamants, des 
miroirs esmaillez, et d'autres nippes de la propriété 
du siècle : faudra encore pour mîeux^se pavaner, des 
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escharpes, des boutions pour une robbe, la coiffe 
doublée de velours ou*de taffetas, selon la saison; les 
rubans pour ornement de teste, des fraises, des ra- 
bats, des dentelles, des gands parfumez, des man- 
chons, des mouchoirs de poinct couppé pour couvrir 
sa gorge : enfin elle moissonnera si nettement en la 
maison du mary, qu41 n'y trouvera de quoy glaner 
pour survenir au besoin. 

le laisse tout ce qui s'en peut dire, et renvoyé le 
curieux à la traduction qu'a faicte le sieur du Souhait 
de VIliade d'Homère vers la fin de son livre, car il 
trouvera que ie n'ay rien dict de mon invention, et 
que ie n'ay rien tant à décœur que d'inventer des 
menteries pour blasmer les vices des mauvaises fem- 
mes, et pour faire voir le dommage que les hommes 
reçoivent de leur accointance, et mesme de leur 
alliance de mariage. Ces histoires feront encore iour 
â tout ce que ie viens de dire. 

Plutarque, au traicté de l'amitié fraternelle, dit 
qu'un certain Lacédémonien se voyant repris de 
quelques-uns de ce qu'il avoit espousé une fort pe- 
tite femme, leur répartit fbrt^gement, et tout â 
dessein de leur fermer la bouche : Vous n'ave^ point 
suiet, dit-il, de me blasmer; car c'est un acte de pru- 
dence de choisir, de tous les maux qui se sentent, 
le moindre et le plus petit. Ce fut une gentille res- 
ponce. Mais en voicy encore une autre autant â pro- 
pos, d'un certain gentil-homme romain, qui, le len- 
demain de ses nopces, paroissant tout desconforté, 
fut interrogé de ses plus familiers amis, ce qui ie pou- 
▼oit attrister, ayant espousé une femme extrêmement 
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belle et riche d'extraction; à quoy répartant leur 
dist en monstrant un soulier m^uf qu'il a voit chaussé : 
Tout ainsi que vous ne sçave^ pas en quel lieu me 
blesse ce soulier^ quoy que vous le voye:ç bien faict 
et au modelle de mon pied, aussi ne pouves['VOus 
cognoistre si bien que moy en quoy ma femme me 
peut incommoder; car, comme dit le proverbe grec, 
Les femmes et navires ne sont iamais si accomplies^ 
qu'il n'y ait tousiours à refaire. 

Plutarque raconte encore une fort belle histoire, 
d'un certain personnage appelé Pittacus, fort estimé 
pour sa vaillance, sa sagesse et sa iustice : Céluy-cy^ 
festoyant un iour quelques siens amis estrangers, 
arriva que sa femme y abordant toute en cholére et 
en feu, n'ayant cela pour agréable, elle fut si impu- 
dente que de renverser la table et tout ce qui estoit 
dessus, et comme ces pauvres estrangers en res- 
tèrent tous honteux et confus, Pittacus, pour mons- 
tter sa constance, se contenta de leur dire douce- 
ment : // n'y a personne au monde qui n'ait manqué 
de quelque chose, mais, pour moy^ ie serois très- 
heureux si ie h'avois la mauvaise teste de ma 
femme qui m'afflige et me met au rang des mal- 
heureux. 

Marcus Aurélius, autant renommé philosophe que 
très* vaillant empereur, ayant espousé en secondes 
nopces Faustine, fille d'Antonius Plus, la plus im- 
pudique de toutes les femmes, se voyant importuné 
de donner sa fille en mariage, repartit à ceux qui la 
lui demandèrent : liy a^ cilt-il, six ans qu'Antonius 
Pius me donna sa fille powr femme et l'empire pour 
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son mariage. Mais nous fusmes tous deux autant 
trompe^ Vun que Vautre, luy en m'adoptant pour 
gendre et moy recherchant sa fille pour femme. Ce 
bon prince avoit nom Pius, fort bien nommé, car il 
estoit pitoyable en toute chose, excepté en mon 
endroit, me donnant, en peu de chair, beaucoup d'os 
à ronger. 

Ce mesme empereur, expérimentant les vives 
pointes de la malice de sa femme et désirant que luy 
seul en souôrist le martyre, laissa ce bel advertisse- 
ment aux hommes ieunes et vieux : le vous con- 
seille, mes amis, de fuyr comme la peste les impu- 
diques femmes ; car iamais serpent ne vipère n'eust 
tant de poison qu'une femme meschante en a par tout 
le corps et particulièrement en sa langue, 

Plutarque vient à ce rencontre et dit qu'il n'y a 
rien plus léger que la langue [effrénée d'une femme, 
plus piquante que ses outrages, plus téméraire que 
son audace, plus détestable que sa malice , plus dan- 
gereuse que sa fureur et plus dissimulée que ses larmes. 
A propos de quoy on les appelle souvent pleurs 
de crocodile; car, comme ce cruel animal pleure sur 
la teste d'un homme mort, non par compassion, 
mais pour en attendrir le test, afin d'en tirer plus fa- 
cilement la cervelle, qui luy est un ôriand morceau ; 
ainsi la mauvaise femme pleurant en cholère, ce n'est 
pas de sa faute, mais de rage et de deq)it qu'elle ne 
peut exercer sa vengeance comme elle 4ésire, ou de 
venir à bout de ses entreprises malignes ; aussi 
¥oyons-nous qu'on a £ait en faveur d'elles cet ancien 
{iravtrbe : 
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Bon jdvncat, mauvais voisin. 
Bonne terre, mauvais chemin. 
Banne mule, mauvaise beste. 
Bonne femme, mauvaise teste. 

Et encore cet autre icv, une bonne femme, une 
bonne mule et une bonne chèvre, sont trvis meschantes 
bestes. 

Car. si vous remarquez de près ces trois animaux. 
▼DUS V trouverez de la contradiction^ ou Le ne'scav 
quoy de lunatique : à propos de quov un certain per- 
sonnage tacécieux. inteiroiîé de ce que Dieu misoit 
des vieilles lunes, veu que cet astre se renouvelle 
tous les mois, repartit sur le champ, qu'il les envoyait 
en La teste des femmes et des mules, qui s'appellent 
par Rhod. sélénitides, c'est-à-dire lunatiques, parce 
que ces deux espèces d'animaux ont touiours ie ne 
sçay quoy de Tinconstance de la lune, croissant et 
décroissant en Leurs opinions non pas seulement tous 
les mois, mais presque d'heure en heure : et laissant 
là les mules, ie dis que nous pouvons remarquer en 
la création de la femme, qu elle seroit à Thomme un 
esprit de contradiction. 

Car Dieu fonna son corps d'une sienne coste pec» 
torale toute tortue et de travers, c estoit pour augure 
que la femme Ini seroit simstre et contraire en toutes 
ses actions. Ce fat la répartie que fit un certain per> 
â ceux qui s'estonnoient de voir le corps 
:deia ftomie rebrousser sur les eaux : MessieurSy 
Ir cU qmfaii ceste meryeille devant vouSy 
femMÊt m'a tousùmrs esté cott- 
FÎT et que coatre le droit divin et 
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de nature, elle m'a instamment contrarié en mes 
desseins. 

le laisse les autres historiens sur ce suîet, pour dire 
que ceste imperfection des femmes me porte à une 
autre, et que la résistance que on leur fait quelques- 
fois en ce qu'elles désirent, les pousse à si grande 
choière, qu'on les peut raisonnablement appeler un 
brûlant Esté d'ire et de courroux. 





f, à proprement parler, n'est 
. plutost un instrument de 
I appétit, ou désir de 
chastier, punir et corriger, chose indécente et iuste, 
il faut que qui exerce iustîce ait une pointe de 
cholère pour preuve qu'il abhore le maltalent et 
l'iniustice; mais quand ceste passion sort des limites 
et que eUe maistrise la raison, levant de furieuses 
vapeurs en l'esprit de l'homme pour le précipiter 
à tout ce qui peut contenter le désir qu'il a de se 
vanger, lorE c'est luie courte rage, et le chemin battu 
à la manie, c'est une folle passion qui pousse à l'in- 
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justice, veut estre iuge et partie, veut que tous soient 
de son party pour faire choses scandaleuses et irré- 
parables, sans pouvoir empescher la suite d*un fu- 
neste repentir. 

Ce qui donna suject à Pythagoras de dire que la 
cholère estoit le commencement du repentir. Mais 
ce qui est déplorable, elle s'attaque si vivement à 
Pâme, que, non seulement elle chasse la raison et le 
iugement pour estre comme un navire sans gouver- 
nail, patron, voiles et aviron, qui court fortune à la 
mercy des vagues, vents, orages et tempestes ; mais 
aussi change et altère si fort l'homme au dehors, que 
c'est une chose pitoyable de le voir et regarder ; elle 
luy rend la face rouge comme la creste d'un coq$ les 
yeux enflambez, le regard furieux, Toreille sourde, 
la bouche escumante, le cœur palpitant, le pouls fort 
esmeu, les veines enflées, la langue bégayante, les 
dents serrées, la voix forte et enrouée, la parole pré- 
cipitante, enfin, elle met tout le corps en feu et en 
fièvre, qui est une chose fort horrible à voir et à 
considérer. 

Nous pouvons toutesfois remarquer quatre sortes 
de personnes embrasez difleremment du feu de ceste 
passion ? les unes ressemblent à la paille qui tost 
s'allume et tost se consomme dans les flammes ; car 
leur cholère passe aussi légèrement qu'elle arrive 
promptement ; les autres ressemblent au dur bois ou 
au fer, qui s'esteint aussi difficilement qu'il est mal- 
aisé à embraser, car elles gardent d'autant plus leur 
cholère, qu'elles ont esté tardives à luy donner place 
en leur âme ; d'autres se mettent souvent en cholère 
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et ne s'appaisent qu'avec difficulté ; il y en a plusieurs 
autres qui rarement se faschent et facilement néant- 
moins s'apaisent : la cholère des derniers est certai- 
nement la meilleure. 

Mais si vous demandez en quel rang se loge la 
cholère des femmes, ie responds que c'est au troi- 
siesme, car elles se faschent si souvent et s'appaisent 
si difficilement, qu'on les peut loger en Thospital des 
irrémédiables ; leur cholère ressemble proprement 
au chien qui abbaye tout aussi tost qu'on heurte à la 
porte, sans recognoistre si c'est maistre ou valet, si 
c'est estranger ou domestique : car estant enracinée 
en la partie sensitive, le moindre desplaisir qu'on luy 
fait, la iette hors des gonds et la transporte hors de 
soy-mesme, sans considérer que la raison ne le lu- 
ge ra bien à propos. 

Et s'il y a subiect de s'altérer si fort, c'est pour la 
mesme raison que le sainct Esprit dit par la bouche 
du Sage, que l'ire d'une femme n'a point de parangon, 
non est ira super ira mulieris; car c'est un brasier 
si ardent et une fournaise si cuisante, que toutes les 
eaux du monde ne la sçauroient esteindre, particu- 
lièrement quand ceste cholère provient de la haine et 
rancune qu'elle a conceu en son âme contre quel- 
qu'un, car c'est alors qu'elle descoche tous les traicts 
de son ire, et qu'elle faict iouer à la desbandade tous 
les ressorts de sa malice contre luy, et particulière- 
ment contre celuy qui n'a voulu condescendre à son 
désir et à l'entretien de son plaisir. La preuve en est 
manifeste en Maryzée,^ qui voyant que Filandre son 
mary ne retournoit point si tost qu'elle eust désiré, 
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de son voyage, et croyant qu'il la dédaignast revoir, le 
grand amour qu'elle luy portoit la changea ,en .si 
grande fureur que, ne pouvant apaiser son, ire; que 
par vengeance, elle se rua sur trois enfans:qu'elle 
avoit eu de luy, et leur donnant une- potion entoxi- 
quée, et en prenant aussi une pour elle, ayma.milsul 
perdre la' vie et voir mourir ses .enfaris, que. de ja- 
mais* donner sujet d'aucun contentement à .celuy 
qu'elle devoit aymer autant que sa propre [vie. . . 

Ovide, en ses Epistres, rapporte l'excez'.de.la.mgliçe 
de Mëdée; envers lason, que non seulement par, ses 
charmes elle fit naistre des hommes armez des^dents 
du serpent, pour le perdre en l'isle de Cplchos, mais sa 
cruautépassa iusques-là que de meurtrir .de »ses.pcô-r 
prés, mains l'enfant qu'elle avoit eu de luy, et .toute 
ceste rage causée pour s'estre veue abandonùée. de 

luV" : ' • "! . . "^ , • , 

Antoine Muret, :.i«r livre, 'des Leçons divjerse^, 
chap. 12, met eii avant. huict exemples de certaines 
femmes qui • se monstrèrent implacables vers . ceux 
qui n'avoient voulu condescendre à leur saje désir. La 
première de ces femmes fut celle de Putiphar,:q!ui 
ne pouvant corrompre la* chasteté de loseph; parles 
lascives . persuasions,' elle l'accusa à Son nxary:,.de 
l'avoir voulu forcer; et' quoy..que.ce.fust une.içippjs- 
ture" et une saillie d'une rage d'amour,, si* .estrce 
qu'elle le fit emprisonnner les fers aux mains et. aux 
pieds par la créance qu'elle s'acquist sur son mary. 

La deuxiesme fut Phédra, qui ne pouvant iouyr des 
amours d'Hippolite son beau fils, elle l'accusa à son 
mary d'avoir attenté son honneur, et fit tant par sa 
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mine hypocrite, qu'elle le fit déchirer et mettre en 
pièces. 

La troisiesme fut Antia, femme du roy Praetus, qui 
ne pouvant par prières faire coucher avec elle Bellé- 
rophon, s'en alla trouver le roy, l'accusant faussement 
d'avoir voulu souiller sa couche conjugale, et de- 
manda qu'on luy ostast la vie. 

La quatriesme fut Philonomé, qui ne pouvant ioûir 
de Tenès, fils de Cycnus, l'accusa à son père d'avoir 
demandé sa cognoissance, et le père croyant trop lé- 
gèrement ceste femme, il le fist enclorre en un coffre, 
et commanda qu'on le iettast en la mer. 

La cinquiesme fut Hippolite, femme du roy Acastus, 
'de Magnésie, qui ne pouvant gagner les affections de 
Peleus à son plaisir, elle l'accusa à son mary d'avoir 
voulu rompre la fidélité qu'elle luy devoit et fit tant 
qu'on luy os ta la vie. 

La sixiesme fut Hippodamie, femme de Pélops, qui 
s'en allant avec luy fit à croire qu'elle avoit extrême- 
ment soif, ce qui donna subiet à son mary de des- 
cendre du chariot avec le chartier nommé Mirtillus, 
le sollicita fort de la cognoistre, ce que luy ayant 
refusé, son mary ne fut pas plustost de retour, qu'elle 
luy dist, que son chartier l'avoit voulu forcer, à quoy 
croyant ce mary jaloux, print le pauvre Mirtillus et 
le ieta dans la mer proche d'eux. 

La septiesme fut la belle mère de Timasion Egyp- 
tien, qui ne pouvant corrompre la chasteté de ce sien 
beau fils, elle l'accusa à son père, non pas d'avoir 
voulu coucher avec elle, mais de ce qu'il aymoit les 
garçons, qui est bien encore une plus grande mes- 
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chanceté, qui donna subîect au père de le haïr si fort 
et de le tant persécuter, que force luy fut de quitter 
son pays quoy qu'il fut innocent. 

La huitième, fut Fausta, fille de Maximin, femme 
du grand Constantin, qui s'amouracha si fort de 
Crispus, son beau fils, qu'il avoit eu d'une sienne con- 
cubine, qu'elle tascha par tous les moyens de l'avoir 
à son plaisir. Mais le voyant incorruptible, elle 
changea ce grand amour en haine irréconciliable 
et Faccusant à l'Empereur d'avoir voulu violer 
sa chasteté, fit en sorte qu'on luy fit perdre la vie par 
le» commandement de l'Empereur, quoy que par 
après l'Empereur estant informé de la vérité et de la 
lubricité de sa femme, n'eust point regret de la faire 
mourir, pour servir d'exemple à toutes les autres 
femmes de son Empire qui voudront venger le refus 
d'entretenir leur volupté par des haines irréconci- 
liables et par des cholères et des rages insuportables. 

le laisse les autres histoires pour dire en dernier 
ressort, que la cholère est plus ordinaire et plus vio- 
lente aux femmes qu'aux hommes, car ceste passion, 
se logeant tousiours aux choses plus foibles et in- 
firmes que plus fortes, et la femme estant naturelle- 
ment plus fragile que l'homme, ce n'est pas de mer- 
veille si nous la disons plus subiette à ceste passion. 

Nous voyons par expérience que les plus foibles 
animaux, comme fourmis, chats et passereaux, et 
mesme les enfans et malades sont tousiours plus cho- 
lères et impatiens que les plus forts. Car les natura- 
listes remarquent que le lion est si clément et si 
doux qu'il ne fait rien aux femmes et aux petits en- 
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fonts s'il n'a une iaim extrême, quoy qu'il soit le roy 
fin force et courage de toutes tes bestes ^uvages. 
C'est à mon advis une des raisons pourquoy ta 
femme est si perfide ei desloyale, car la cholère 
enyvrant son esprit et le transportant hors de soy- 
mesme, l'infidélité s'empare fort facilement de soa 
£me, et ne se soucie pas beaucoup de violer toutes 
ses plus sérieuses promesses, quoy qu'elle les eust 
confirmées par mille protestations, et si i'en donne 
preuve, personne ne me sçaura malgré, leur faisant 
porter sur le front ces deux dictions qui s'accordent 
en genre, en cas et en nombre. 






Falsa Jîdes 



stun animal si difficile à cagnoistre, 
s bel esprit du monde n'en sçauroii 
ne asseurée définition ; car il y a 
abinets et d'arrières boutiques, tant 
;t de chambres à loUer, qu'on ne sçait en 
■ : tantost rit, tantost pleure pour un 
lantost veut et ne peut pas, lantost 
s'attriste et se resioiiit, tantost paroist un aigneau, 
tantost un satyre. Enfin est à naistre celuy qui ne 
eognoist point son instabilité, sa légèreté, son incon- 
batance et son infidélité. l'en laisse iuge un certain 
r*po6te, qui en va composant ces beaux vers : 
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L'on ne trouva iamais une femme constante, 
Et s'ily en a une, il y en a cinquante 
Qui mille fois le iour changent volagement. 
Il y a plus au vent qu^ aux femmes d'asseurance; 
Les femmes, de tout temps, adorent Vinconstance ; 
Mal-heureux est celuy qui ayme constamment. 

Un autre adiouste fort à propos : 

// tC est femme qui ne soit fine 
Quoy qu'elle fasse bonne mine. 
Sans foy et sans affection, 
Tout cela n'est que fiction. 

Laissant là les poètes et leur poésie, ie dis qu'il n'y 
a rien au monde si léger et si perfide que le sexe 
féminin. La perfidie de la femme paroist en ce que 
pour venir à bout de son dessein , elle tromperoit 
père et mère et les plus grands de ses amis, ouy bien 
mesme celuy de qui elle tient le premier estre de 
sa vie. 

le m'en rapporte à ce qu'en dit la Genèse de la 
première femme, qui ne sceut et ne voulut iamnis 
garder à Dieu six heures la fidélité qui la pouvoit , 
elle et sa postérité, rendre bien heureuse : que si 
celle-là tant noble et accomplie, ne sceut estre fidèle 
à son Créateur, ce n'est pas de merveille si les autres 
moins parfaictes ne le sont aux hommes les plus ver- 
tueux ; mais le plus grand malheur que i'ay trouvé, 
est qu'elle fait non-seulement gloire de Tinfidélité, 
mais aussi qu'elle pousse les plus constans mesme à 
la desloyauté. 11 n'en faut d'autre preuve que la misé- 
rable servante du pontife Caïphe, laquelle, abordant 
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le prince des apostres, luy parla avec tant d'artifice 
et l'attaqua avec tant d'audace, qu'elle luy fit renier 
son Sauveur ; et afin qu'on y prenne garde, ne faut 
iamais s'amollir pour ses larmes, car, comme enseigne 
le sage Caton, c'est alors qu'elles dressent des embus- 
cades, dum semina plorat decipere laborat. 

La perfide Dalila en donne assez de preuve, car 
voulant arracher le secret de l'énigme de Samson, 
pour le rapporter aux ennemis de son bon-heur et 
de sa fortune, elle plora en sa présence, et faisant la 
faschée et la dissimulée, elle fit tant par son astuce, 
qu'elle en eut l'interprétation, et moyenna par après 
sa perte et sa ruine. 

Quant est de la légèreté de ce sexe les preuves en 
sont si manifestes, que qui le voudroit nier, attente- 
roit la mesme vérité, ce que cognoissant le sage 
Caton, il se repentoit ordinairement de trois choses : 
d'avoir passé un iour sans rien faire, d'avoir vogué 
sur mer, pouvant aller par terre, et d'avoir découvert 
son secret à sa femme. 

Plutarque dict en ses Opuscules, que César Au- 
guste ayant déclaré un secret touchant les affaires de 
son E^tat et de son Empire à Fulvius son bon amy, 
celuy-cy estant de retour en son logis le déclara à sa 
femme, qui le redist tout aussi tost à Livia, femme 
de César, de quoy estant extrêmement faschée, s'en 
alla trouver l'Empereur son mary avec des paroles si 
aigres et desgou tantes, que l'Empereur s'en fascha 
contre Fulvius, qui avoit descouvert son secret, et 
luy dist comme il le saliia le lendemain matin, avec 
ces paroles selon sa coustume : Dieu te gard, César; 
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Dieu te face, respond-il, une autrefois plus sage et 
mieux advisé. Geste répartie donna si fort dans Tâme 
de Fulvius, que s'en retournant chez soy, appella sa 
femme, et luy dist : C'est maintenant qu'il faut que 
ie meure et que ie m'oste la vie, par ce que César m'a 
faict reproche que ie n'avois pas celé et retenu son 
secret; à quoy repartant sa femme : Tu feras bien, 
dit-elle, ily va de ta faute, car il y a asse^ de temps 
que nous sommes ensemble pour cognoistre qu'ayant 
une langue frétillarde, ie ne pourrois pas m'empescher 
de révéler ton secret; mais laisse moy, me iugeant 
coulpable, ie me tu'érajr moy-mesme la première, ce 
qu'elle fit en la présence de son mary. 

Plutarque au mesme lieu rapporte encore une his- 
toire non moins remarquable d'un certain Romain 
qui, retournant du Sénat, fut importuné de sa femme 
pour luy déclarer l'importance des affaires qui s'es- 
toient passées en audience, et afin de luy faire con- 
descendre, elle fit non seulement la faschée, la triste 
et la dolente, regrettant de ce que son mary ne se 
fioit en elle ; mais aussi pleura , iura et protesta 
qu'elle garderoit son secret et qu'elle n'en diroit rien 
à personne. Le Romain, qui sçavoit une partie des 
humeurs de sa femme, s'avisa d'un trait fort gentil 
pour esprouver encore la fidélité de sa femme, luy 
disant : Nous sommes fort embrouille!^ au Sénat, sur 
ce que les prestres et sacrificateurs nous ont asseuré 
avoir veu en l'air une alloûette portant une picque 
et un armet doré, et nous sommes en peine de sça- 
voir si cela ne présage point nostre bien ou mal; 
mais donne toy bien garde d'en rien dire à personne. 



ET MALICE DES FEMMES. 53 

Ce Romain achevant ces propos, se résolut de re- 
tourner au Palais, et s'y en allant, sa femme appella 
tout aussi tost une sienne servante, et paroissant tout 
esplorée, frappant sa poitrine, et arrachant ses che- 
veux, elle la conyie par ses cris et ses gestes de luy 
demander ce qu'elle avoit, ce que la servante ayant 
faict, elle lui raconta tout ce que son mary luy avoit 
dit, sans manquer d'une seule parole, adjoustant 
(comme c'est la coustume des babillards et le frain 
de la balade), mais donne^^vous bien garde ^ dit-elle, 
de descouvrir ce secret à personne. Ce fut le bon, 
que cette servante n'eust pas si tost ouy parler sa 
maistresse, qu'elle s'en alla tout raconter à une 
sienne compagne, et celle-cy le redist à un sien 
amoureux qui l'estoit venu visiter, et celuy-là le dist 
à d'autres, en sorte que les nouvelles en furent tout 
aussi tost portées au Sénat, et devant mesme que le 
mary de ceste femme y fust arrivé, tout le Palais en 
fust incontinent abbreuvé. Or ce Romain arrivant au 
Sénat, rencontra un sien amy qui lui demanda : Ve- 
ne^-vous encore, dit-il, de rostre maison ? Ouy, dit-il. 
Vous ne sçave^ donc rien de nouveau ? Quojr, dit 
l'autre, se passe-t-il quelque chose depuis peu ? Ouy^ 
car les sénateurs se doivent assembler pour sçavoir 
ce que peut signifier une alloûette que Von a veu vo- 
ler portant une picque et un armet doré. Lors ce Ro- 
main se sousriant s'en alla tout aussi tost trouver les 
sénateurs et les desbroUilla sur le subiet de cette 
alloûette, leur déclarant que c'estoit une bourde 
qu'il avoit inventée pour esprouver sa femme. Ce 
qu'ayant faict, de ce costé-là, retournant en sa mai- 
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son, dit abordant sa femme : Tu me la bailles belle, 
ma femme y ta langue effrénée est cause que le secret 
du Sénat a esté descouvert, et seras cause qu'il me 
faudra quitter le pays et ma maison. Mais sa femme 
ne manquant de ruse non plus que de répartie : 
Quoy^ dit-elle, n*y art-il pas trois cens sénateurs qui 
Vont aussi bien ouy que toy? Quels trois cens? dit-il. 
l'avois inventé cela pour voir ta fidélité et avoir 
preuve du peu d'asseurance qu'il y a de dire quelque 
chose de secret à vous autres femmes. Aulu Gelle ra- 
conte une histoire bien plus plaisante d'un ietine en- 
fant appelle Papyrius, qui retournant du Sénat de 
Rome avec son père, fut tellement importuné de sa 
mère à luy dire ce qui s'estoit passé, que force luy 
fut pour la contenter d'inventer une plaisante bourde. 
Ma mère^ dit-il, l'on a mis sur le tapis cette question : 
sçavoir ce qui seroit plus utile à la République, ou 
qu'un homme eust deux femmes, ou qu'une femme 
eust deux marys; c'est, dit-il, ce qu'on doit résoudre 
demain. Geste mère fut si estonnée et si esperduê, 
que s'en allant chez ses voisines et plusieurs autres 
matrones romaines, elle leyr déclara ce que les séna- 
teurs avoient proposé, et fit si bien, que plusieurs 
femmes, des plus notables de la ville, s'en allèrent le 
lendemain toutes esplorées au Sénat, suppliant les 
messieurs instamment qu'ils ordonnassent que les 
femmes eussent deux marys et non pas qu'un homme 
eust deux femmes. Les sénateurs fort estonnez de 
ceste requeste, et ne sçachant ce qui en pou voit estre 
cause, ce ieune enfant se leva et raconta tout ce qui 
s'estoit passé entre luy et sa mère, dont il fut fort es- 
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timé, et les messieurs ordonnèrent que les enfans ne 
viendroient plus au Sénat avec leurs pères, luy seul 
excepté, à raison de sa prudence et de sa discrétion. 

le trouve encore une autre histoire qui mérite estre 
remarquée, d'une certaine abbesse qui, logeant chez 
soy le pape lean XXII venu en France pour certaines 
affaires, elle luy demanda permission de se confesser 
les unes aux autres et Tauthorité de s'absoudre sans 
avoir recours à autres que de son sexe, ne iugeant à 
propos que ce fust une chose bien séante de déclarer 
aux hommes les imperfection^ qui accompagnoient 
leur sexe. Mais ce sainct Père pour se deffaire hon- 
nestement de sa requeste, luy bailla une boiste, la 
suppliant de la luy garder fidellement, cependant 
qu'il consulteroit les cardinaux et autres de son con- 
seil, sur un fait de si grande importance : ce que elle 
luy promist. Mais les femmes curieuses de voir et 
sçavoir toutes choses naturellement, elle ne se peut 
pas empescher de Touvrir pour voir ce qu'il y avoit 
dedans, et tout aussi tost en sortit une bergeronnette 
qui s'envola dans l'air sans pouvoir la refaire prendre, 
dont elle fut fort dolente. Le Pontife estant de retour 
en son couvent, la première chose qu'il fit fut de luy 
demander sa boiste, et la luy rendant toute vuide, 
print suject de la blasmer tout à bon escient, et luy 
dist : Mamie, ie vqy bien que n'ave^ point de celier, 
et qu'un secret de confession seroit mal logé che!j[ 
vous, puis que vostre curiosité n*CL sceu permettre 
que me gardissie\ ce que ie vous avois confidamment 
donnéy et voy bien que ce seroit une chose malséante 
de vous donner à vous autres femmes Vauthorité 
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d'ouir les confessions et d'absoudre des cas de con- 
science qui doivent estre si fidèlement retenus et si 
soigneusement gardeuf, que ce seroit un sacrilège 
digne de grand chastiment au confesseur de les 
révéler. N'est ans donc meilleures secrétaires que les 
hommes, vous ne deve^ trouver esfrange, si vous 
n'avesf de moy l'entérinement de vostre requeste. La 
pauvre abbesse toute confuse n'osa iamais rien répli- 
quer, sa curiosité donnant preuve manifeste de sa lé- 
gèreté et de son inconstance. 

Le père Delrio dit avoir leu en certains autheurs, 
qu'une femme estant grosse d'un petit démon, cria 
par plusieurs nuicts ces mots : léger, volage, sot, in- 
constant, ce qu'elle réitéra fort souvent, par ce qu'elle 
estoit grosse de la mesme inconstance, et en donna 
preuve tout aussi tost qu'il fut hors de son ventre, ne 
cessant de sauter, gambader et faire tout plein de 
tours de passe passe, qui monstroient qu'il estoit vé- 
ritablement la mesme inconstance, en quoy vous 
voyez que la femme est mère de l'inconstance. 

Un certain poète pour monstrer son infidélité et 
son inconstance, dict faisant parler un qui se défioit 
d'une femme : 



Il faudra bien qu* une femme soit belle j 
D'œily et de port chastement composé. 
Et que l'esprit n'en soit trop advisé, 
Pour m' abuser et me fier en elle. 
Il n'y a rien qui soit plus infidelle, 
Ny cœur si feint, si traistre et si rusé, 
Que d'une femme, animal déguisé. 
Qui four et nuict ne discourt que cautelle 
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A faire mal gist son entendement; 
Peu de cervelle et moins de iugement 
La font superbe, erratique, inconstante. 
A quel malheur nous ont soumis les deux ? 
La plusfidelle aimeroit beaucoup mieux 
N*avoir qu'un œil, que d'un, estre contente. 

Le mesme poète adiouste ailleurs des traicts ainsi 
sensibles, et qui semblent toucher plus au fonds la 
matière : 

O sagesse ignorante, ô malade raison. 
Deshonneur glorieux, asseurance incertaine. 
Repos plein de travaux, plaisir confit en peine. 
Dommageable profit, fidelle trahison. 
Son rit baigné de pleurs, volontaire prison. 
Mer qui, pour nostre mort, nourrit maintes syrènes. 
Vent plein de fermeté, fondement sur l'arène) 
Hyver qui se desguise en nouvelle saison, 
Esclair dont le rayon faict aux os violence, 
Sans que par le dehors il s'en voye apparence. 
Desloyale amitié, serment privé de foy. 
Arc, feux, pièges, filets, qu'un aveugle sait tendre, 
Bien-heureux est qui peut contre vous se défendre! 
Mais qui peut s'en défendre? Ah! Dieu, ce n'est pas 

[moy ! 

Ce brave poète a raison de conclure de la sorte, 
car c'est un phénix au monde de trouver un homme 
qui se puisse défendre des attraits et des supercheries 
desloyales des femmes, ayant une fois chaussé leur 
esprit de malice et aiguisé le fil de leurs langues ser- 
pentines contre la preud'hommie de ceux qu'elles 
veulent offenser, par desplaisir receu vray ou imagi- 
naire, le m'en vais vous le monstrer par ce noble 
épithète, suivant Tordre de nostre Alphabet. 

8 




Garulum guttur 



I femmes ont tant d'inclination au babil, 

Ique le plus grand supplice qu'on leur pour- 
roit faire souffrir seroit de les empescher de 
parler ; la preuve en est manifeste en ^certaine vefve, 
qui sollicitant un procez à genoux devant le iuge 
avec défence de parler, le iuge n'eust pas si tost 
congédié son silence, qu'elle luy répartit : Monsieur, 
Dieu m'a fait la grâce de me donner plusieurs en/ans 
en ma vie; mais ie n'eus iamais tant de peine à les 
enfanter que i'ay eu d'impatience à me taire 



^^^^présence. 

^^^B Preuve manifeste ç^ 



que ce luy fut un grand suppli 
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le préférant aux douleurs de Tenfaiitement. le des- 
couvre le secret de cette imperfection en la Genèse, 
car Dieu formant le corps de la femme d'une coste 
dure et craquetarde, et celuy de ITiomme de terre 
sourde et muette, c'estoit un préiugé que Thomme 
seroit de sa nature, taciturne et silencieux, et la 
femme cacquetarde et babillarde. Aristote vient au 
rencontre, asseurant qu'un homme magnanime n'est 
point ny criard ny babillard, parce que sa prudence 
ne luy faict trouver chose ni nouvelle, ny rare, ny 
grande, ny merveilleuse, et adiouste que c'est une 
preuve d'un cœur lasche et d'un naturel foible et 
fragile. 

Aussi voyons-nous, dit Plutarque, qu'on apprend 
aux enfants des roys et des princes à parler bas, 
comme chose séante au courage et à la gravité 
d'un prince , princeps gravitate vocis monstrat impe- 
rium. 

Les Sages tiennent aussi pour maxime véritable, 
qu'un homme babillard tient du féminin et mérite 
qu'on luy fasse porter des habits de femme, mais afin 
qu'on ne die que ie sois seul de ceste opinion, Plante 
dit que les plus inamissibles meubles d'une femme 
sont les clameurs et les paroles inutiles, et adiouste 
que jamais ne s'en trouva de muettes ; à propos de 
quoy je me souviens qu'un certain, pensant bien 
rencontrer, disoit que les femmes avoient deux car- 
quois pleins de flèches, l'un de cris et l'autre de lar- 
mes ; mais il eust encore mieux dict, que tous les 
deux estoient pleins de clameurs, car elles ont cette 
industrie de ietter des larmes manquants d'iniures et 
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de î)aroles moins fortes bien souvent que les sanglots 
et les larmes. 

■ Le prophète leremie, chap. 2, leur en donne le 
bruict en ces termes, neque taceat pupilla oculi, mon- 
strant que les larmes font aussi bien du bruit que les 
dictions verbales. 

luvénal passe bien plus outre, car il asseure que 
les femmes font céder en caquet et babil les gram- 
mairiens, réthoriciens, advocats et toute une popu- 
lace. Cedunt grammatici, vincuntur rethores, omnis 
turbœ clamât^ nec causidicus nec prœco loquitur, al- 
téra nec mulier verborum tanta cadit vis, tôt pariter 
peines, tôt tintinnabula dices pulsari. Mais ce qui ac- 
croist encore ceste imperfection aux femmes est que 
difficilement peuvent elles se ranger au silence, dont 
disoit un certain, que pour faire taire une femme il 
ne falloit que deux poings, équivoquant sur deux 
points, mais quoy que vaille l'équivoque, n'y a ny 
points, ny raison qui puisse leur imposer silence, 
comme Ton voit en la femme de celuy qui, ne pou- 
vant souffrir ses injures, Tappellant entr'autres pouil- 
leux, la descendit en un puits iusques par delà la 
teste ; mais pour monstrer son opiniastreté et qu'elle 
n'estoit de moindre condition que les autres en ceste 
imperfection, ne pouvant plus parler, leva les bras 
par dessus la teste, et pressant ses deux poulces l'un 
contre l'autre, elle luy monstroit par signe qu'elle ne 
se tairoit jusques à la mort. 

De ceste imperfection i'infère deux choses fort re- 
marquables. La première est qu'il se trouve peu de 
femmes innocentes, car estant la pluspart subiectes 



6a ALPHABET DE L'IMPERFECTION 

au babil, rarement sont elles sans péché, puisque le 
trop parler à ce malheur, au dire du Sage, Prov. lo, 
in multiloquio non deest peccatum : le trop parler 
n'est point sans péché. La seconde est, que difficile- 
ment elles font leur salut et entrent en la grâce de 
Dieu, parce que leurs confessions sont la pluspart in- 
fructueuses pour n'estre entières et paifiedctes. 

Le Docte de Utino remarque qu'elles sont ordi- 
nairement manchottes, en trob cas qui ne confessent 
iamais ou rarement le luxe et la vanité des habits, 
croyans que cela est deu à leur sexe, le péché de 
luxure, de volonté, ou d'efifect selon l'essence du pé- 
ché, ou de ses circonstances, par honte ou par ac- 
coustumance, et le démesuré babil, qui n'est sans 
péché mortel ou véniel, duquel il faut rendre compte 
devant Dieu, ouy mesme des paroles oysives. 

S. Grégoire dit au 7® livre de ses Morales, cha- 
pitre 25, que toute parole est oysive quand elle se 
dict sans iuste nécessité, ou quand elle n'est pas as- 
saisonnée d'une pieuse ou religieuse intention, que 
si Dieu ne lairra point impuny les paroles oysives, 
combien plus le démesuré babil, les blasphèmes, les 
détractions, les murmures, les discours lascifs et les 
menteries qui sont ordinaires aux femmes impu- 
diques ? 

Vous les verrez par expérience, causer trois se- 
maines sans se lasser et le tout mis au pied d'un 
prestre, non est vox neque sensus^ elles sont muettes 
comme poissons. le sçay d'une hostesse digne de foy, 
quoy qu'elle soit femme comme les autres, m'avoir 
protesté en bonne compagnie , qu'elle aymeroit 
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mieux loger trente hommes d'armes ou d'aSaîres, que 
quatre femmes ensemble en mesme chambre, non 
seulement pour la difficulté qu'il y a à les servir, 
mais pour le bruit et le tintamarre qu'elles font sans 
s'escouter. Et ce qui est à déplorer, arrive bien sou- 
vent, qu'en caquetant et iasant elles viennent de 
yerbis ad verbera, et des injures aux coups, avec tant 
de rage et de furie, qu'on les peut mettre au prédi- 
cament d'une furie d'enfer, appelée par les poÊtes 
Herinne. 




. » 




sçay bien que les Anciens, voulant relever 
I ks ;:nconiies et les lotjanges des femmes ver- 
i, donnèrent a 
minins, comme Callîope, Clio, Euterpe, Thalie, Po- 
lymnie, Terpsicore, Uranie et tant d'autres. Mais si 
sçay-je bien ainsi que pour blasmer les mauvaises, ils 
faisoient porter les noms de mcsme genre aux Parques 
et fatales déesses, comme Clotho, Lachesis, Airopos : 
et aux Furies iaferoales, comme Alecto, Mégère, 
Thisiphone et Erinne, entre lesquelles ceste dernière 
estoit une des plus cruelles que les poêles disent estre 
la déesse de discorde et de cruauté, à laquelle, bien îi 
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propos, une mauvaise femme se compare ; car il n'y 
a lyon, ny tygre, ny dragon, ny panthère si cruelle, 
si félonne et si barbare qu'elle en son desdain. Ses 
histoires divines et prophanes nous en laissent de si 
.certaines preuves, que personne du monde Toseroit 
nier, sans estre veu partisan des mesmes cruautez. 

L'Escriture saincte, en premier lieu, nous fait voir 
un Daniel plus asseuré parmy les lyons affamés, que 
le iuste Naboth ne le fut auprès de lezabel, femme 
du roy Achab, qui, par deux faux tesmoins envahit 
sa vigne, luy appartenant par droict de légitime héri- 
tier, et le fit misérablement assassiner après avoir 
faict un sanglant carnage des prophètes de Dieu. 

La mesme Escriture nous monstre le prophète 
lonas, en plus grande seureté dans le ventre d'une 
balaine que le pauvre Samson entre les bras de sa 
concubine Dalila : car ceste desloyale, sçachant que 
sa force consistoit en ses cheveux, fit tant par ses 
flatantes caresses, qu'elle le fit dormir en son giron, 
afin que luy ayant coupé ses cheveux, elle le livimst 
meschamment à la. mercy des ennemis de son bon- 
heur et de toute sa fortune. 

Nous voyons encore dans la mesme Escriture, un 
sainct Jean-Baptiste en toute liberté dans les cam- 
pagnes désertes, honoré des tygres, des lyons, des 
dragons et d'autres bestes cruelles, sans recevoir la 
moindre incommodité, au lieu que le mesme sainct 
est persécuté et tyrannisé, et cruellement emprisonné 
par la suscitation de l'impudique Hérodias, pour le 
comble de ses impiétez, elle luy fît trancher la teste 
et demanda la voir et avoir en un plat au milieu d*ua 
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convive. Quelle fureur, quelle passion, quelle rage et 
quelle cruauté ? conspirer contre son confesseur, ma- 
chiner la mort de son médecin, faire bander tout le 
monde contre un innocent, ne respecter point celuy 
<lu'on croit pour le Messie, franchir les barrières de 
l'honneur et de la honte, allumer la vertu, scanda- 
lizer les hommes saincts, condamner aux fers et aux 
cachots celuy qui avoit tant acquis de réputation 
au monde, et faire en fin mourir celuy que le fils 
de Dieu avoit canonizé le plus grand d'entre les 
hommes; c'est sans doute une cruauté qui surpasse 
toutes celles que nous pourrions imaginer en l'Escri- 
ture sainete exercées par les femmes. Mais si nous 
voulions aussi rechercher dans les histoires pro- 
phanes, nous en trouverions encore des exemples 
si détestables qu'il faudroit plustost des larmes pour 
les déplorer, qu'une plume et de l'encre pour les 
escrire et les faire recevoir à la postérité. En voicy 
quelques-uns des plus tragiques que i'ay sçeu re- 
marquer. 

Dion de Péruse dit que Marc Antoine, ayant fait 
apporter la teste de Cicéron, la merveille des orateurs 
romains, son ennemi iuré, il la fit mettre sur la 
table, afin d'en repaistre ses yeux et son esprit, et en 
-estant satisfait, il la fit oster ; mais sa femme voulant 
monstrer le desdain qu'elle avoit conceu contre ce 
père d'éloquence, ayant pris sa teste entre ses mains, 
elle luy cracha contre la face, après avoir vomy une 
maison d'imprécatix)ns et d'injures exécrables, et 
ayant arraché sa langue, elle la perça avec des espin- 
gles et des aiguilles autant de temps que sa rage et 
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cruauté luy dura. Voylà certainement une grande 
cruauté. 

Mais en voicy encore une plus détestable : Bandel 
^n ses histoires tragiques, raconte qu'une certaine 
dame espagiioUe appelée Violente (nom fort propre à 
«a cruauté),. se. voyant déceuê par son chevalier de 
mesme. nation, appelle Didaco, soubs prétexte de ma- 
riage, et s'estant marié à. une autre, fit tant par ses 
charmeux attraicts qu'elle l'attira encore une certaine 
nùict chez soy, feignant de se donner à sa discrétion, 
€t luy ayant demandé tresve. de trois ou quatre heures 
pour dormir .et estéindreson ennuy passé, le pauvre 
Didaco ne fut pas plustbst endormy que celle-cy, 
secourue d'iiiie sienne chambrière, elle restrangla, 
et, non contente de luy donner estant mort, cinq 6u 
six coups de. poignard pour comble de sa cruàiité^ 
€lle luy arracha les yeux, lajangùe, et: luy -ayant 
fendu restomach, elle arracha son icôeùr, et: se iettant 
sur le corps mort^ elle lùy donna; tarit de coups et .le 
mutila si fort, qu'on ne pouvoit recognoistre lamoin- 
drè partie du monde entière, etàfin de sabuler.ericôre 
plus sa rage, elle . le ietta par . les fehestresén .bas sur 
le pavé, et les passants. voyaris. un spectacle sijpitoya- 
bje et si desfiguré, en. estoient tous: espiôuvântez', et 
firent tant, que luy ayant fait confesser lé fait, la jus- 
tice luy ordonna une condigne peine à ses cruautez 
en présence du duc de Galabre, fils du roy Federic 
d'Arragon. 

le laisse les autres histoires qui vous pourroient 
ennuyer, pour dire que' les peintres voulans portraire 
les furies infernales, ils les représentent avec des 
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visages de femme, pour monstrer qu'il n'y a rien qui 
représente mieux une tygresse cruauté qu'une mes- 
chante femme, le diable mesme n'y sçauroit rien 
faire davantage, car si les peintres et statuaires luy 
font porter des cornes, les femmes en font gloire en 
leurs affiquets, métamorphosant mesme les testes des 
hommes, en celles des béliers embanatez. 

Si le diable paroist en des corps empruntez pour \ 
séduire les plus asseurez, les femmes se fardent, se 
masquent et se plastrent le visage pour attraire et 
4f charmer les esclaves de leur volupté. Si le diable 
s'appelle par antonomasie tentateur, les femmes plus 
attrayantes, plus fines et plus artificieuses, sçavent si 
bien tenter les hommes, qu'elles en ruent plus par 
terre à leurs pieds, que le diable n'en sçauroit gai- 
gner luy-mesme. Voulant ruiner le monde en nos 
premiers parens, iamais ne sceut trouver un meilleur 
expédient, que de prendre la forme d'un serpent, 
portant le visage de femme pour séduire la femme 
qu'il croyoit ne pouvoir séduire que sous cette appa- 
rence féminine que si le diable est difficilement 
chassé du lieu qu'il possède, c'est particulièrement de 
la teste d'une mauvaise femme, comme nous pouvons 
voir par la belle cérémonie de laquelle use l'église au ^ 
baptesme. 

Car, baptizant un enfant masle, le prestre exorci- 
sant le diable, il le nomme vingt fois, mais baptizant 
une fille, il le nomme trente fois, monstrant qu'il est 
plus difficile à conjurer au féminin sexe qu'au mas- 
culin : à propos de quoy le poète françois raillant sur 
le faict des femmes, dit qu'elles ressemblent à un 
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sainct Michel renversé, qui a le diable aux pieds et 
les femmes en la teste. Mais laissant toute raillerie, 

■ * 

îe dis avec un certain pôête qu-il -y a tant -d'acèord 
avec les mauvaises femmes et lé diable, que Ift 
cruauté est esgale aux uns et aux autres. Eln voicyle» 

vers autant bien assortis qu'il est possible de dire.* 

* ■ ■' .. 

La femme et des démons Qnt. beowcoup d' alliance. t . 
Uun tente les pécheurs^ l'autre les amoureux i . 
Uun charme nos désirs^ l'autre enchante nos vœux; 
Vûn nous pîaht de son fard, et Vautre d'apparence; 
Tous deux trompent nos cœtirs d'une Belle espérance; 
L'un nous darde à présent^ Vautre garde ses feux; 
Les démons ont tousiours leur enfer avec eux. 
Les femmes Vont aussi avecques différence. 
Car Vun est pour les vifs et Vautre pour les morts; 
De l'un plaist le dedans, de Vautre le dehors; 
L'un allège nos corps, Vautre afflige nos dmes; 
L'un bruslepour un temps. Vautre brusle à iamais. 
Qui doncques voudroit voir des accords bien parfaits, 
Ilfaudroit marier les démons et les femmes. 

Tadiouste pour faire fin à la cruauté des femmes, 
que si le diable est envieux et jaloux du salut des 
âmes, les femmes le sont aussi, et plus estroictement 
du bien et contentement de ceux qu'elles haïssent ex- 
trêmement, qui faict qu'à bon droit nous les pouvons 
surnommer le mesme feu d'envie. 




;*fameux poète, 
Métamorpfios 



1 second 

I livre de ses Métamorphoses, que la déesse 
Pallas, désirant voir un iour l'envie, s'en 
alla au fonds d'un obscur vallon où elle faisoil sa 
demeure, et ne voulant entrer en ce lieu ténébreux, 
elle ouvrit sa porte avec la pointe de sa pïcque, 
et la voyant en forme d'une vieille sorcière toute 
ridée, pasle et défaicte, marchant à courbette, tenant 
en une main un baston d'espines moUillé de crachat, 
«ten l'autre son cœur amorcé d'un appas de vipères 
qu'elle mangeoit au coing de la cheminée ; tout cela 
luy donna tant d'horreur, que, retournant la teste. 
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elle ne la voulut plus regarder. Mais Penvie se levant 
tout doucettement, elle n'eut pas sitost apperceu le 
lustre et la beauté de Pallas, que laissant ses vipères, 
elle pensa crever de despit, en jettant un grand 
souspir de tristesse, monstrant la rage qu'elle avoit 
de voir tant de perfection et de grâce en ceste déesse, 
tout cecy est véritablement une fable, mais qui couvre 
secrettement toutes les déformitez du péché d'envie 
et les imperfections de l'envieux. 

Le poète feint que Pallas trouva l'envie en forme 
d'une vieille femme, pour monstrer que l'envie est un 
vice qui règne dès le commencement du monde ; car 
ce fut luy qui ruina Lucifer et le fit tomber du ciel 
avec ses complices, enviant l'égalité de Dieu et le 
bon-heur qui devait arriver à Thomme, par le mys- 
tère de l'Incarnation, comme dit sainct Bernard et 
plusieurs autres pères : ce fut luy qui fomenta une 
haine mortelle entre Caïn et son frère Abel : car 
voyant que ses œuvres et ses sacrifices estoient plus 
agréables à Dieu que les siens, il ne eust tant de des- 
plaisir, que l'envie le poussa à l'homicide et amena à 
vendre le chaste loseph par ses frères aux Ismaélites. 
Qui aigrit le sacré collège des Apostres contre sainct 
lean et sainct lacques, pour avoir demandé à nostre 
Seigneur sa dextre et senestre, et qui fit entrer la 
mort dans le monde, à ce que dit le sage : Invidia 
diabolimors introivit in orbem terrarum. 

Car le diable enviant le bon-heur de nos premiers 
parens, il les alla trouver dedans le Paradis terrestre 
et fit tant par ses astuces et tentations, qu'il les rendit 
désobéissans au commandement de Dieu ; d'où s'en- 



/ 
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suivirent la faim, la soif, les pauvrctez, misères et 
maladies qui nous portent maintenant au tombeau. 

Voylà comme ce n'est pas sans suiet que l'envie 
parut à Minerve en vieille femme. Elle estoit aussi 
pasle et deffaicte, pour monstrer que les envieux 
sont ordinairement tristes , mornes et refrognez, 
voyant le prochain prospérer en biens, moyens, 
grandeurs, charges et richesses. 

Elle avoit un baston d'espines, avec du crachat au 
bout, pour monstrer que l'envieux ne cesse de poinc- 
tiiler, de sindiquer et d'agacer celuy qui a quelque 
science et vertu : que s'il ne peut le confondre par 
sa mesdisance, la rage luy feroit cracher au visage de 
l'envié pour le rendre infâme et ridicule aux yeux de 
tout le monde. 

Elle avoit un cœur amorcé de vipère, pour mons- 
trer que l'envieux, voyant les autres prospérer, con- 
serve en son âme des secrettes tenailles qui le deschi- 
rent et le travaillent iusques à ronger son propre 
cœur, à propos de quoy sainct Chrysostome dit qu'il 
aymeroit mieux avoir des vipères en son corps, que 
l'envie en son âme, car les vipères rongent les en- 
trailles de leur mère pour sortir, l'envie mord et 
poinçonne si fort l'âme de l'envieux qu'il ne sçait de 
quel costé tourner pour estre à son aise et avoir 
quelque repos. 

Elle estoit au fond d'un obscur vallon où le soleil 
et le vent ne donnoit iamais, pour monstrer que l'en- 
vie se loge tousiours dans une âme lasche et poltronne 
et que l'envieux, se deffiant de ses mérites, est tous- 
iours en inquiétude et sans repos, iusques à ce qu'il 

10 
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aye temy l'honneur et la réputation de celuy qui est 
en estime parmy le monde : mais ce qui est remar- 
quable en la fable, ce poète dict que Minerve voyant 
la laideur et la déformité de Tcnvie, iamais ne voulut 
entrer en son triste logis, se contentant de heurter 
à la porte avec le fer de sa lance, pour monstrer que 
rien ne traverse tant Tâme de l'envieux que la pru- 
dence, sagesse et vertu d'un homme de bien, ny qui 
luy donne de plus vives pointes. 

Enfin l'envie voyant la beauté, la prestance et no- 
blesse de Pallas, pensa crever de despit, pour mons- 
trer que l'envieux a sur toutes choses en horreur les 
vertus d'autruy, ce qui donna subiet à Thémistocles 
de le comparer aux mouches cantharides, en ce que, 
comme ces bestes venimeuses se vont repaissant du 
meilleur des roses et des autres odoriférantes fleurs, 
ainsi l'envieux se va nourrissant des faicts héroïques 
et des généreuses actions d'autruy, et tasche par tous 
moyens d'animer ses vertus et les rendre vitupérables 
aux yeux du monde. 

Sainct Augustin compare ce malheureux vice à la 
peste et à la contagion, parce que comme c'est une 
maladie qui chasse des villes et bourgades les hommes 
et femmes, aussi l'envie ne pouvant souffrir les 
hommes vertueux et sages dans les cloistres et répu- 
bliques, faut qu'ils se retirent et s'en aillent à leur 
bonne avànture, ou qu'ils souffrent de grandes tra- 
verses. 

le remarque encore pour mon particulier, que de 
tous les vices n'y en a point qui fassent plus la guerre 
aux vertus que l'envie, car si chaque vice combat la 



ET MALICE DES FEMMES. 75 

vertu, ce n'est que celle qui luy est contraire : nous 
le voyons en la gourmandise, qui n'en veut qu'à 
l'abstinence, la luxure à la continence, l'orgueil à 
l'humilité, et ainsi des autres ; mais l'envie en veut 
généralement à toutes les vertus et les attaque toutes 
en particulier. 

le dis que l'envie est la mesme iniustice, car il n'y 
a rien tant iniuste que de se resiouyr du mal d'autruy 
et de s'attrister de son bien, quoy que cela n'apporte 
à l'envieux ny contentement ny profit , non pas 
mesme le plus souvent préiudice à l'envié, car Dieu 
qui sçait tirer le bien du mal, relève d'autant plus 
l'homme vertueux en grandeur et honneur, que 
l'envieux taschoit de le déprimer et de le ravaler. 
Cela se void clairement en loseph, qui envié de ses 
frères, comme ils pensoient le faire oublier du père 
et de toute sa parenté le ietant au fond d'une cisterne 
et le vendant aux estrangers, ce fiit alors que Dieu 
l'esleva, luy donnant les bonnes grâces de Pharaon, 
et le faisant establir gouverneur et vice-roi d'Egypte, 
mais ce que ie remarque encore en ce sacré mesna- 
gement de la divine providence, est que Dieu non-^ 
seulement augmente et accroist les biens et la pros-« 
périté de l'envié, mais faict en sorte que cela soit un 
motif à l'envieux d'estre homme de bien et de se 
rend^e digne et capable de recevoir les grâces et les 
bénédictions que Dieu donne à l'envié, car c'est 
l'ordinaire de la divine providence, de proposer aux 
pécheurs les vertus et bons exemples des iustes et 
des personnes contemptibles et abiects, selon le 
monde et i'a|>parence extérieure, afin de leur occaH 



76 ALPHABET DE L'IMPERFECTION 

sionner une saincte ialousie d'ensuyvre leur exemple 
et de les imiter en ce qui est de la vertu et mesme 
du salut. 

le n'en veux autre preuve que ce que nous lisons 
en la vie de sainct Augustin, auquel Dieu proposant 
les vertus singulières, les bons exemples de la saincte 
et austère vie de sainct Antoine Thermite et des autres 
qui vivoient de la sorte, ce sainct docteur fut tel- 
lement espris de dévotion, estant encore embourbé 
dans ses vices, qu'il s'escria par une saincte jalousie, 
surgunt indocti et rapiunt cœlos, nos autem in doc- 
trinis nostris sine corde ecce ubi volutamur in came 
et sanguine. Ne sommes-nous pas bien misérables de 
demeurer embourbez dans les vices et dans les vo- 
luptez, cependant que les simples, les idiots et les 
ignorans ravissent les cieux de la perfection évan- 
gélique; ceste saincte jalousie fut en partie le motif 
de sa conversion et de la bonne vie qu'il mena par 
après. 

Mais pour tomber sur mon suiet, ie remarque que 
ce poète n'a rien trouvé en toute la nature qui re- 
présentast mieux la déformité et l'horreur de l'envie, 
que le hiéroglyphique d'une vieille femme, avec 
toutes les peintures que nous avons expliquées, vou- 
lant secrettement nous apprendre que la femme, plus 
que tout autre animal se rend esclave de ceste im- 
perfection, car si nous voulions rechercher de près 
nous trouverions que les plus vertueuses mesmes s'y 
sont monstrées défectueuses. 

L'on sçait que Sara envia si fort le bon-heur de sa 
chambrière Agar, de ce qu'elle avoit conçeu (mesme 
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par son consentement) d'Abraham, que force luy fut 
de quitter quelque temps après sa maison. Rachel 
aussi envia la fécondité de Lia sa sœur. Marthe, 
pareillement, murmura contre Magdelaine sa sœur, 
de ce qu'elle estoit aux pieds de nostre Seigneur, 
oyant sa parole, durant qu'elle luy apprestoit à 
boire et à manger. Enfin pour conclurre, l'envie des 
femmes monte à si haut degré, qu'il faudroit ne rien 
avoir pour n'estre point envié d'elles, car tout ce 
qu'elles voyent, elles le désirent, et tout ce qu'elles 
désirent elles le demandent, et qui pis est, si on les 
refuse, tout est perdu, l'amour se change en haine 
et ta haine se convertit en détraction et iniures, 
avec une si grande confusion de paroles qu'on les 
peut appelle r 








A calomnie est un vice si détestable que Dieu 
l'a en horreur entre tous les autres, car c'est 
I proprement une détraction envieuse, tissue 
s et apparentes interprétations, ne tendant 
ine sur les effets et paroles du prochain, de 
soo honneur, de sa vie et de toute sa fortune, il a le 
diable pour aycul, l'orgueil pour son père, l'envie 
pour sa mcre, l'âme meschante pour sa demeure et 
u d'autruy pour matière. 
Le diable estant autheur de ce vice, il est bien à 
propos de luy en faire porter le nom. Car diabolus 
vaut autant h dire que calumniator. Ct- fut luy qui 
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voulant ruiner le monde, en la personne de nos 
premiers parens, calomnia en séduisant la femme, 
le commandement de Dieu, voulant persuader qu'il 
envioit le contentement et bon-heur de l'homme et 
qu'il ne désiroit point qu'il portast sa semblance : 
chose autant fausse qu'elle est détestable ^ d'où 
s'ensuit que la calomnie est proprement le pinceau 
de Satan, le poinçon de Belzébuth, la ruine de la 
vertu et le crayon des graduez en l'eschole d'igno- 
rance. 

Car c'est la coustume des insensez d'avoir recours 
aux paroles mordicantes, manquans de raison et de 
vérité, et de trouver des griffes et des dents pour 
mordre et égratigner les âmes innocentes et qui ne 
pensent rien moins qu'à les offencer, et quiconque 
veut embrasser une vie innocente, et caresser la 
vertu ^ faut qu'il se resoude hardiment à la batterie 
des venimeuses langues, et qu'il s'asseure qu'un 
monde d'ennemis frappera sans recognoistre, à l'huis 
de sa conscience, car c'est l'appennage des enfans 
de Dieu, que la persécution des langues, et sont ex- 
trêmement heureux s'ils la souffrent en patience, 
beati estis cum maledixerint vobis homines, et dixe- 
rint omne malum adversum vos. Et de fait si vous y 
prenez garde, vous verrez que ces langiies enve- 
nimées ne s'attaquent point aux meschans, car la 
calomnie estant la fille d'envie, et l'envie n'en vou- 
lant qu'à la vertu, qui ne peut estre au meschant, 
s'ensuit qu'il n'est point suiet aux calomnies; mais 
ce qui aggrave encore le vice du calomniateur, est 
qu'il mesure les autres à l'aune de ses démérites et 
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les reprend de ce que luy-mesme est coulpable, sans 
prendre garde à ce vieil proverbe : 

Impudent est celuy qui, en douleurs amères, 
Veut les autres guérir, estant chargé d'ulcères. 

A ce propos, on dit un jour à Sénèque que Ton 
parloit mal de luy, pour cela il ne s'en voulut aucu- 
nement esmouvoir, seulement il dit : le serais bien 
/asché, si le sage Caton, si le brave Scipion, ou si 
quelque autre homme de bien mesdisoit de moy; 
mais que des meschans me calomnient, cela ne me 
trouble^ car c'est Vordinaire des meschans d'envisager 
la vertu de travers: les yeux malsains ne peuvent 
souffrir la lumière du soleil^ ny les bestes venimeuses 
supporter V odeur suave du lys. • 

On le voit clairement parmy les histoires. La 
femme impudique de Putiphar, accusa loseph, 
homme très-chaste, d'avoir attenté à son honneur 
imaginaire. De ûiesme firent ces sales vieillards, 
vers la pudique Suzanne. Les luifs insensez estimè- 
rent les apostres du Fils de Dieu, yvres de vin et de 
moust, en toute extrémité, parlant de toutes langues, 
par Tayde de l'esprit de vérité, et milk autres his- 
toires que ie laisse pour mettre en avant ces beaux 
vers composez par un poète, homme de biea, qui 
blasme fort et ferme la calomnie et les calomnia- 
teurs. 

La calomnie est une beste 
Qui fait son giste dans la teste 
De V arrogant audacieux; 

1 1 
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Elle est d'une naturelley 
Qu'elle luy trouble la cervelle 
Et le rend du tout furieux. 

Il devient semblable à Varaigne, 
Qui, quelque chose qu'elle prenne. 
Le convertit tout en poison : 
De la vertu il fait son vice, 
Le bon œuore il tourne en malice. 
Et fait de son tort la raison. 

A ces gros freslons il ressemble 
Que le chaud dedans Vair assemble, 
Arme3[ d'esguillons et de fiel, 
Qui murmurent et qui bourdonnent. 
Et qui toutesfois ne nous donnent 

Un seul petit rayon de miel. 
On le peut dire aussi semblable 

A un meschant valet d*estable 

Qui prend V avoine à ses chevaux ; 

Et puis après il fait accroire 

Qu'il ne leur reste plus qu'à boire 

Pour le soûlas de leurs travaux. 
Jamais on ne void sa manie, 

Ny les coups de safélonnie 

Donner sur l'homme vicieux ; 

Il ne hait point qui luy ressemble ; 

Le vice un autre vice assemble 

Pour tourmenter les vertueux. 

Que si vous désirez sçavoir la créature du monde 
la plus subiette à ceste imperfection, c'est sans doubte 
la femme, car si ie vous ay desià monstre qu'elle a 
le caquet mieux emmanché que toute autre per- 
sonne; il est à conclure de nécessité qu'elle est des 
plus iniurieuses du monde. 

Le prince des philosophes ne l'appelle pas seule- 
ment en ses politiques animal babillard, mais 
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adiouste que si par fois on la void éloquente, ce n'est 
pas pour paroistre vertueuse et sage, mais pour don- 
ner preuve de son impatience au parler. Le traquet 
d'un moulin n'est point si bruyant aux oreilles des 
passans, que le caquet et la médisance des femmes 
aux amoureux du silence, elles auront plustost formé 
une maison d'iniures pour la moindre chosette du 
monde, que le plus habile homme de la terre ne les 
auroit conceués en son esprit. Elles ont tant d'in- 
dustrie et tant d'addresse à diffamer ceux qu'elles 
haïssent, qu'en peu de temps il faut se confesser 
vaincu et leur céder la place, quoy que le bon droict 
vous rendist immobile comme un rocher. 

l'en trouve une histoire fort signalée dans le 
treiziesme des Actes. Le texte sacré porte que les 
mfâmes luifs, voulant dresser des embuscades à ces 
deux glorieux apostres sainct Paul et sainct Barnabe, 
pour les faire sortir d'avec eux et les mettre en la 
disgrâce du peuple, s'advisèrent qu'entre tous les 
moyens, pas un ne seroit plus expédient pour l'at- 
teinte de leurs entreprises, que d'y employer cer- 
taines femmes religieuses et bigottes, qui quoy que 
sans autres armes que leurs langues serpentines, en 
vindrent néantmoins tantost à bout, et firent si vail- 
lamment par menteries et impostures que le peuple 
chassa ces deux disciples honteusement hors la ville, 
sans y pouvoir apporter du remède; que si des 
femmes toutes flairantes de dévotion et ne respirant 
à l'extérieur que la religion, ont fait ceste supercherie 
aux apostres du fils de Dieu, sans s'en estre rendus 
coulpables, ce n'est pas de merveille s'il s'en trouve 
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piusieurs aotres qui lacent le mesme. et davantage à 
ceux qui ne participent au destroit de leurs affections 
desreiglées. 

Le grand sainct Gr^oire, au deuxiesme lirre de ses 
Dialc^ues, chapitre 23, dict que sainct Benoist ayant 
deux religieuses près de son monastère, ordonna un 
de ses religieux des plus simples et modestes pour 
les servir et leur administrer tout ce qui estoit né- 
cessaire à Tentretien de la vie ; mais d'autant que la 
noblesse et l'extraction du monde enfle ordinairement 
rame et le courage de ceux qui en ont Tadvantage, 
et particulièrement aux filles et femmes, celles cy 
issues de bonne maison, ne sceurent longtemps cou- 
vrir soubs rhabit de mortification, la vanité de leur 
esprit et le venin de leurs langues serpentines, en ce 
que non seulement elles méprisèrent et desdaignè* 
rent la simplicité du religieux qui les servoit en toute 
humanité, mais aussi l'agacèrent, Tiniurièrent, et le 
brocardèrent tant de fais et de telle sorte que ne le 
pouvant plus soufiQrir, s'en alla trouver sainct Benoist 
et luy en fit ses plaintes, luy spécifiant particulière- 
ment les iniures et les opprobres qu'il avoit assez 
long temps enduré d'elles, sans leur repartir aucune 
parole. 

Sainct Benoist ayant ouy ces plaintes, leur envoya 
dire que, si elles ne vouloient refréner leurs langues, 
corriger leurs médisances, réformer leur façon de 
faire, qu'il les cxcommunioit et retranchoit de la 
participation des sacremcns et de la communion des 
fidcllcs. Geste menace servant peu pour la réformation 
de CCS deux nonncttes, arriva que toutes deux mou- 
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rurent, et ayant faict leurs obsèques, quand ce vint 
pour célébrer à leur intention les sainctes messes, et 
le diacre se levant, comme c'estoit la coustume, pour 
commander aux excommuniez de sortir de l'église, 
la nourrice de ces deux religieuses, ayant de cous- 
tume d*aller pour elles à l'offrande, les voyoit sortir 
de leur fosse, et s'en aller hors l'église, tout à mesme 
temps que le Diacre avoit parlé. De quoy fort 
estonnée et se ressouvenant de la menace que sainct 
Benoist leur avoit faicte en leur vie, qui est qu'il les 
excommunioit si elles ne réprimoient leurs langues, 
et ne cessoient de se porter aux iniures, ceste nour- 
rice s'en alla trouver ce sainct père et luy raconta sa 
vision. Lors sainct Benoist luy donna de sa propre 
main une oblation pour présenter pour elles avec 
asseurance qu'elles ne seroient plus liées par l'ex- 
communication et que désormais elles ne paroistroient 
plus sortant de leurs fosses, ce qui arriva tout ainsi 
qu'il avoit proq^s. 

De ceste histoire, nous pouvons colliger deux 
choses entr'autres : la première, que les iniures et 
calomnies de ces deux religieuses estoient si odieuses 
et malséantes devant la divine Maiesté que ce glo- 
rieux Père les iugea matière condigne de l'excom- 
munication maieure, qui est proprement un retran- 
chement du corps mystique de lésus Christ et la 
participation des Sacremens. La deuxiesme, est que 
les détractions, les médisances, iniures et calomnies 
sont mille fois plus à blasmer en ceux qui se sont 
rangez à l'abry de pénitence, de mortification et de 
la perfection évangélique, que non pas aux autres, 
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et par conséquent dignes des plus grands chasti- 
mens. 

Or de tous les remèdes, pour triompher galam- 
ment de toutes leurs calomnies et de les amener au 
silence, pas un n'est meilleur à mon advis, que 
ne point user de répartie et de leur céder la place 
comme glorieuses et triomphantes de leur opi- 
niastreté. 

Le sage Socrate ne trouva iamais une plus belle 
industrie pour triompher de ses deux femmes, selon 
la remarque de sainct Hierosme, escrivant contre 
lovinian, ce grand hérésiarque : l'histoire porte que 
voyant ces deux créatures en divorce à son suiet, et 
ne pouvant souffrir le bruit et tintamarre des op- 
probres et des iniures qu'elles vomissoient contre 
luy, sortit dehors leur cédant la place et s'en alla 
s'asseoir sur un siège vis-à-vis des fenestres de la 
haute chambre, mais ces deux femmes crevant de 
despit de se voir ainsi toutes seules, pour se vanger 
prirent un pot de nuict tout plein d'eau sale, et la 
luy jettèrent sur la teste, dequoy ne s'esmouvant 
Socrate, pour monstrer qu'elles n'estoient capables 
d'esbranler sa constance, leur repartit joyeusement : 
le sçavois^ dit-il, bien qu*après le tonnerre viendrait 
la pluye et le mauvais temps ; monstrant par ceste 
répartie, que le plus beau moyen de fermer la porte 
aux iniures, est de respondre doucement ou ne 
rien dire en tout et particulièrement aux femmes en 
furie. 

l'apprens ceste industrie de ce sonnet chrestien, 
autant à propos que le suiet le mérite. 
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En querelle et riote, ou en quelque dispute, 
Mieux te vaut doucement, de quelquefois céder, 
Que de battre aigrement et ta cause plaider, 
Afin qu*homme de cœur, ou docte on te députe. 
Souvent meilleur il est, quand ce vient à la lutte. 
Ne point tant de ses bras les forces ha:{arder; 
S'abbaisser peut beaucoup à la victoire ayder; 
Souvent par ce moyen l'adversaire on culbute. 
Mieux vaut, quand de tempeste est battu le vaisseau, 
Caler le voile bas que croire son cerveau. 
Et perdre follement son navire et sa vie. 
De la douceur est grand le pouvoir ; bien souvent 
L'ardeur du soleil faict ce que n'a peu du vent. 
Quelque roide quefust la force et la furie. 

Un autre adiouste encore ces beaux vers, pour 
confirmer mon dire. 

Ne t'efforce en tout temps, d'ardente affection. 
Emporter le dessus en toute question; 
Céder honnestement apporte plus de gloire 
Que vouloir emporter une indigne victoire; 
A insi celuy tousiours à la luicte ne vient 
Démembrer le vaincu qu'un autre sous soy tient ; 
Mais voit-on bien souvent renverser et desfaire 
Celuy qui sous ses pieds tenoit son adversaire. 

Voylà comme il se faut comporter dans le feu des 
dissensions et querelles, particulièrement quand on 
void les femmes braire, sans toutes fois leur faire pa- 
roistre le moindre sous-ris, n'y autre geste complai- 
sant, car bien souvent elles font les faschées et les 
furieuses en cholère, pour intimider ceux qu'elles 
veulent entraver dans leurs fortes prisons, elles mor- 
dent si doucement encores que nous les pouvons 
appeler 




CONTAGION 

I G venin d'un aspk ne gagne pas si prompte- 
: les parties intérieures d'un homme 

( qu'il mord secrettement, que la femme impu- 
dique ensorcelle doucement les yeux et le cœur tle 
son perfide amant ; elle a tant d'artifices pour venir 
à bout de ses desseins et ioUer ses histoires, que ce 
seroit attenter l'impossible, que de les vouloir escrire, 
car sçachant bien qu'elle est le siège de l'amour 
.^lascif, et partisan de nos trois ennemis, sa gloire esc 
(t'en user et de s'en l'aire appeler maistressc , ouy 
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> filets, les plus subtils et les 
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plus desliez du monde, ie descouvre cccy par le hié- 
roglifique admirable de Vénus. 

Pausanias, faisant le portraict de ceste déesse 
d'amour, la représente extrêmement belle de face, 
luy mettant sous le pied droict un lion, un lièvre, un 
oyseau, un poisson : et sous le gauche, une tortue. 
Le beau visage signifie que la femme, par les attraits 
de sa face, gaigne à soy les Hercules, Samsons, vrais 
lions en face, les Sardanapales et Héliogabales, 
lièvres en foiblesse et délicatesse : les Adam et David, 
vrais oiseaux en contemplation, les Salomons en 
science et sagesse, et mesme tous les autres hommes 
signifiez par les poissons nageans en la mer de ce 
grand monde. Mais ce qui en est remarquable, 
Vénus avoit une tortue sous le pied gauche, qui est le 
costé du cœur, pour monstrer que comme cet animal 
ne laisse de vivre, le cœur arraché, à ce que disent 
les naturalistes : ainsi la beauté périssable d'une 
femme, a tant de pouvoir sur les esclaves de son im- 
pudicité, qu'elle leur arrache le cœur restans pleins 
de vie, et les charme de telle sorte, que demeurant 
aveuglez, elle les expose à mille vanitez, et mesme à 
des choses presque impossibles. 

Dictes-moy ie vous prie, que ne fera point un 
homme sensuel pour gaigner les bonnes grâces de 
celle qu'il adore en son cœur? S'il est de qualité et 
s'il a dequoy faire ses poursuittes, Dieu sçait les des- 
pences qu'il employa pour courtizer sa dame. Outre 
les singeries, les soings, les inquiétudes et desseins, 
faut qu'il sçache ses couleurs, pour s'en vestir de 
soye et ses gens. Faut qu'il coure la bague, aux tour- 
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nois, se trouve aux bals, aux dances, aux mascarades : 
donne des aubades, et qu'il mette les lettres de son 
nom par tout, entrelacées de iaune, de verd, de gris 
et de noir sur les casaques, caparaçons et mandilles 
de ses laquais. Il faut trembler le grelot quatre 
heures à la porte, conter ses doléances par la fenestre, 
nud teste, il faut à tout propos se résoudre au com* 
bat contre son rival, luy donner de bonne grâce de 
Tespée dans le ventre, mespriser toutes sortes de 
travaux et la mort mesme, offrir son sang et sa vie 
pour légitimer le sacrifice de sa fiame, et qui plus 
est la louer en ses yeux en ses mains, en ses cheveux 
et en toutes ses parties ; la qualifier enfin du nom de 
déesse, de mignonne et de douce vie, de chère âme, 
de maistresse et de tant d'autres épithètes charmeurs 
et si attrayantes mignardises, qu'il faudroit tout le 
miel de Psyché potir les nombrer : mais que font les 
bonnes Dames durant cet exercice ? Elles fomentent 
les feux d'amour par mille et mille inventions qu'elles 
sçavent trouver. Les belles paroles, les protestations, les 
appas, les promesses, les sermens et les signes d'ami- 
tié marchent en campagne; les bais, les festins, les 
banquets, les portes, les fenestres, les jalousies, les 
rués, les places et les églises mesmes, (ô impiété) ser- 
vent pour tendre des pièges et des filets pour prendre 
à la pipée les idolâtres de leurs mondanitez : elles 
font paroistre un arcenal de regards, de gestes, d'ac- 
tions, de contenances oysives et de cérémonies 
Gnidiennes, promptes, asseurées, craintives, dolentes, 
•douteuses, affligées, pour mieux butiner l'atteinte de 
kttrs entreprises. Elles font encore jouer à la des- 
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bandade les signes des yeux, de la teste, des mains, 
des gants, des mouchoirs et des heures oubliées à 
dessein : les poulets, lettres et messagers, courent 
chargez de pleurs, de larmes, de souspirs, d'espé- 
rances, de douleurs, de tristesses, de lamentations, 
d'afflictions, de gesnes, de tourmens, de furies, de 
morts, de dards, de feux, da flèches et flammes. Et 
si cela n'est encore bastant, elles ont recours aux 
désespoirs, vengeances, impatiences, iniures, plaintes; 
et aux noms de cruel, de barbare, de scythe, de 
lestrigon, de tygre, d'ours, de lion, de perfide, d'in- 
grat et de peu affectionné, avec toutes ces inventions 
et tous les artifices, elles ravissent le cœur et aveu- 
glent l'esprit des idolâtres de toutes leurs vanitez. 

le ne veux point parcourir les histoires divines et 
prophanes, qui monstrent le pouvoir qu'ont eu les 
femmes sur les plus forts, sages et discrets mesme de 
la terre, pour dire que le sainct Elsprit, voulant 
monstrer le danger qu'il y a de fréquenter ce genre 
de femme, et qu'il les faut fiiyr comme la peste, 
quoy que plaisantes et agréables, fait escrire ceste 
remarquable sentence : Melior est iniquitas viri 
quam mulier benefaciens^ que l'iniquité de Thomme 
est meilleure qu'une femme bien faisante, voulant 
dire secrètement, qu'il vaudroit mieux estre en la 
compagnie d'un brigand, qu'avec la plus pieuse 
femme du monde, tentât enim mulier : là où vous 
pourrez estre assez long temps avec un voleur sans 
consentir à son déplorable exercice. Combien voyons- 
nous d'hommes dans les histoires divines et pro- 
phanes, qui se sont repentis d'avoir seulement veu 



ET MALICE DES FEMMES. gS 

et parlé aux femmes : David regretta toute sa vie 
rheure et le temps qu'il envisagea et cogneut Bet- 
sabée : TEscriture saincte parlant des vieillards qui 
attentèrent Phonneur de la chaste Suzanne, dict que 
toute leur infortune arriva de ce qu'ils la virent plu- 
sieurs fois se lavant en une fontaine, Videbant eam 
senes quotidie ingrédient em et de ambulantem : et 
exarserunt in concupiscentiam eius. 

Le poëte Musée parlant du misérable Léandre, 
succombant à la rage des flots et des vagues de 
PHellespont, pensant exécuter le mandement de sa 
dame, luy fait faire ceste plainte qui commence 
ainsi : 

Pour avoir gousté les appas 
D'une beauté pernicieuse, 
rendure un horrible trespas 
Aux efforts d*une onde escumeuse. 

Ainsi le prudent Ulysse se boucha les oreilles de 
cire, pour n'entendre la voix des dames Acheloises, 
et porta le Moly pour se retirer de la compagnie de 
Circé ; que si la compagnie et la fréquentation des 
femmes, mesmes vertueuses et bien faisantes, est une 
évitable contagion, que doit-on penser de celles qui 
prodiguent misérablement le bien et l'honneur, qui 
les pourroit faire estimer des plus constans et des 
plus sages ? que peut-on dire de ces misérables qui 
par leurs attraits, leurs charmes et artifices, perdent 
et ruinent les âmes destinées pour le ciel ? 

Sainct Augustin, exagérant Phorreur du péché 
qu'elles commettent, dit qu'il est bien plus énorme 
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que le sacrilège des luifs, foisaDt mourir le fils de 
DieQ, car si ceux-cy respandîreat son sang «a luy 
ostsnt la vie, celles-là damnent et perdent les fimes 
qu'il a préférées à sa propre vie, puisque pour let 
rachepter et sauver, il a prodigué soigneusement et 
amoureusement tout ce qu'il avoil en luy de çiiag 
cher, empti enim eitispretio magno, dit l'apostre, çt 
d'autant qu'elles ne peuvent user de tous leurs sus- 
nommée artifices, sans faire et dire mille menteries 
et autant de dbeimulations, te n'auray point honte 
de les appelle r suivant l'ordre de nostre alphabet 





î toutes les choses qui font paroistre la 

jn homme de bien, la constance 

I dans les traverses et la candeur aux affaires, 

s hypocrisie et dissimulation, sont les plus esti- 

I mables et recherchables : car quant au premier, si 

«'est une raervciîle de rature de voir la saleraandre 

' aquatique se rafraischir quelque temps à travers 

les brasiers ardens, îusques mesme à y conserver sa 

vie, quoyque le feu soit le plus actif de tous les ilé- 

l-menls, c'est aussi une mer\'eille en la grâce de voir 

eamc faire un paradis de consolation, à travers les 

Eéux de querelles et sédition, et les Hammes d'une 
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sanglante persécution, ce qu'il faict d'autant plus l> 
bremcnt et courageusement que Pinnocence le eau- j 
tionne de toutes ses défences, et le faict iuger de, tout '} 
le monde, amy de Tindifférence, aux choses qui n'as* ':] 
pirent qu'à des fins inconcevables de toute bonne ame. 

Car quoy que les orages des langues serpentines, et 
les pièges de la tygresse envie Tassiége de toutes parts, ■ j 
si est-ce qu'à Theure la vertu ne laisse de couver ett 
son cœur un million de sainctes et célestes pensées < 
qui, s'envolant dans le ciel, en rapportent un calme 
pacifique, qui commande aux flots de cesser, et aux 
misères de demander le doux printemps d'un repos 
angélique, le faisant estre victorieux de tous les 
troubles qui le pourroient inquiéter. 

Quant au second lieu que les sages mondains font j 
gloire de ruse, de finesse, de feintise, d'hypocrisie, 
d'un semblant et de dissimulation, rendant mal pour 
mal au double, estimant la vengeance courage, la 
simplicité de cœur folie, l'innocence bestise, la 
franchise légèreté, le pardon lascheté et impénitenoe, 
mesme que de tousiours dire la vérité, sagesse des 
iustes, comme dit sainct Grégoire au lo^ livre des Afo« 
raies ^ chap. 27, ne desguise iamais rien, mais park 
sincèreinent, souffre les iniures patiemment, ayme la 
vérité candidement, ne flatte personne, n'approuve le 
vice des insolens, et n'a rien plus en horreur que de 
voir le mensonge en crédit pour se rendre complai- 
sant à ceux qui se repaissent de vanité, de loiîanges, 
et de toutes sortes de bonnes opinions, de leur ima- 
ginaire excellence, ie ne m'estonne pas si pieu défend 
estroittement le mensonge. 
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' Car il n'y a rien qui particulièrement entretienne 
imieux la sagesse des mondains, et la vanité de leurs 
ambitions que les flatteries qui sont filles du men- 
songe et avortonnes de ce vice servil, ainsi que rap- 
pelle Plutarque, et quoy gu'il soit ordinaire à tous les 
hommes en général, selon ce dicton du royal Pro- 
phète, omnis homo mendax^ si est-ce que cela n'em- 
pesche que ce ne soit un péché contre nature, car 
l'homme estant composé d'une partie spirituelle et 
corporelle, il falloit que TAutheur de la nature luy don- 
nast la parole extérieure, pour exprimer au dehors 
les véritables conceptions de son esprit, et semble 
qu'il n'y a rien qui face tant différer l'homme des 
bestes, que ce rare don du ciel : car l'homme a l'en- 
tendement avec les anges, Testre avec les pierres, la 
vigueur avec les plantes, le sentiment avec les bestes, 
et n'y a que la parole qui le fasse différent de toute 
autre chose. 

Et afin d'entrer bien avant en ce subiet, il faut 
remarquer que, pour parler distinctertient, six choses 
sont requises du costé du corps, la langue, le palais, 
le gosier, les dents, les lèvres et les poulmons, et six 
puissances du costé de l'ame : l'imaginativepour former 
ses conceptions, l'entendement pour les mettre par 
ordre, la volonté pour mouvoir toutes ses facultez, la 
mémoire pour remémorer ce que Ton veut dire, la 
veuê pour voir celuy à qui l'on parle attentivement, et 
l'ouye pour discerner sa parole et recevoir celle de 
celuy qui repart diligemment : et quoy que toutes ces 
choses soient différentes entre elles essentiellement 
ou formellement, si est-ce que toutes concourrent 

i3 
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ensemble et forment la parole; en un moment ceste 
parole extérieure doit estre conforme à la conception 
de Tesprit, car TAutheur de nature ne Ta donnée 
pour autre suiet, si bien que ceux qui mentent 
pèchent non seulement contre l'ordonnance divine, 
mais aussi contre la mesme nature et leur propre 
conscience, comme Ton peut voir en deschifrant ce 
verbe : Mentiri enim est contra mentent ire, et quoy 
que ce soit un vice commun à toute la nature 
humaine, corrompue par le péché, si est-ce que parti- 
culièrement les femmes s^ monstrent plus subiectes 
que les hommes, parce que estant de nature babil- 
lardes, et subiectes à mille mesdisances et discours 
superflus, il est fort difficile qu'elles ne se glissent au 
mensonge pernicieux, officieux ou ioyeux. 

Mais ce qui est encore à blasmer davantage, elles ne 
sont pas seulement esclaves du mensonge en paroles, 
ains aussi en Tintérieur par le voile d'une belle ap- 
parence, le veux dire que comme la volupté mesme 
bien souvent se couvre du manteau de la vertu, aussi 
voit on la femme impudique historier son naturel 
par Témail d'une piété, le plus souvent contreÊdcte : 
vous en verrez quelquefois à Téglise deux et trois 
heures, les genoux en terre, feindre une extase médi- 
tative, en monstrant le blanc des yeux aux voûtes du 
temple, sans sourciller, et faire tous les signes d'une 
ame religieuse et dévote, pour recevoir le guerdon de 
rhonneur du monde, et en recevoir louange d'estime 
et de réputation, couvant en cependant un escadron 
de désirs lascifs, une armée de mauvais desseins, et un 
bataillon de folies, de vanitez et d'impertinences en 
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affection. Elles ne seront pas plutost hors Téglise, 
qu'ayant disné à fond de cuves elles ne cesseront toute 
Faprèsdinée de dancer, baller, folastrer, et se fourrer 
peut-estre dans les esbats de Cypris iusques aux 
oreilles, sans considérer que toutes ces dances, toutes 
ces vanitez, et tous ces lascifs comportements seront 
les appas et matières à Tentretien des flammes du feu 
éternel. Car Dieu les a tellement en horreur que, ne 
les pouvant souffrir à son peuple, il l'en menaça par 
le prophète Ézéchiel en ces termes : Pro eo quod 
plausisti manu, et percussisti pede et gavisa es toto 
affectu super terrant Israël^ idcirco ego extendam 
manum meam super te, et tradam te in direptionem 
gentîum, et interjîcium te de populis, comme s'il vou- 
loit dire : Peuple ingrat, àsseure toy que i'estendray 
ma main sur toy, et que non seulement ie te livreray 
à la mercy des nations estrangères, mais aussi que ie 
te réprouveray et te rendray misérable, puisque tu as 
mis ton cœur et tes aflections aux dances, aux bals 
et aux applaudissements des pieds et des mains. 

Le grand saint Augustin, venant au rencontre de 
ceste menace de Dieu, dit qu'il vaudroit mieux bescher 
ou labourer la terre le dimanche, que d'entretenir les 
dances. Me/iws est in diebus Dominicis arare vel fodere 
terrain, quant choreas ducere, 

L'Escriture saincte parlant de Sara femme du ieuiie 
Tobie, remarque que ceste vertueuse femme se voyant 
iniurée malicieusement par une des chambrières de 
son beau père, se confina en prière et oraison, ieus- 
nant trois iours et trois nuicts sans boire et manger, 
pour impétrer de Dieu réparation de Tiniure qu'elle 
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avoit receué, et entre toutes les pièces de ses iustifi- 
cations quelle fit paroistre, celle de n'avoir assisté aux 
dances est une des plus notables. 

Seigneur, dit elle, parlant à Dieu, vous sçavez que 
iamais ie n'ay> convoité homme du monde, et que ie 
me suis conservée exempte et nette d'impure volupté, 
et que iamais ie ne me suis fourrée dans les danCes, 
ny parmy les légèretez de celles de mon sexe : mm^ 
quant cum ludentibus me miscuiy neque cum Us qui in 
levitate ambulant; preuve manifeste que ceste vertueuse 
Dame sçavoit les jeux et les dances desplaire extrê- 
mement à la Maiesté divine, non pas que ie vueille 
asseurer cet exercice corporel estre mauvais de sa na- 
ture, mais à raison des actions lascives et des bru- 
taux comportemens, que les courtizanes et baladins y 
observent ordinairement, ce qui donne subiect de 
remarquer à celuy qui a fait le tableau de l'incons- 
tance des mauvais anges et démons, que iamais filles 
ny femmes ne retournèrent du bal, si chastes et si pu- 
diques comme elles estoient y allant : d'où ce brave 
autheur tire ceste conséquence contre les filles, 
femmes, sorcières, qui vont sauter et dancer au sa- 
bath : combien au prix reviennent immondes celles qui 
se sont abandonnées, et qui ont pris ce malheureux 
dessein d'aller au bal des démons et mauvais esprits, 
les baisant salement, les adorant et s'accouplant même 
avec eux. N'est-ce pas estre, dit-il, tout à faict incons- 
tantes, légères et volages ; n'est-ce pas estre impu- 
diques, effrontées, folles, enragées et indignes des 
grâces que Dieu leur a faictes, créant à son image et 
semblance et les faisant naistre chrestiennes. 
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le laisse ces endiablées créatures (ie parle des sor- 
cières) pour dire, parlant de ces bigottes, hypocrites 
et dissimulées courtisanes, que c'est chez elles que 
la malice et les menteries se couvent fort aisément, 
et chez lesquelles le vice fomente ses turpitudes et ses 
laideurs difformes, comme le crapaud parmy la sauge, 
le scorpion au pied d'Alexandre, et l'aspic dans les 
roses ; c'est chez elles que' la superstition, l'hypocri- 
sie et la volupté chasse la vertu, et que l'apparence 
trompeuse est originaire de nos malheurs ',-dous ca- 
chant finement la cause de toutes les misères qui 
tombent sur la teste des hommes, elles sont sem- 
blables à la hyène qui cache un cœur félon et bar- 
bare soubs la belle musique de sa voix humaine, 
douce et délicate \ à la panthère qui garde une hu- 
meur venimeuse et tratstresse sous l'agréable piolure 
de sa flairante et odorante peau ; au lésard qui faict le 
mort pour attraper l'innocent et pauvre passant; ce 
ne sera donc pas mal à propos, si nous les appelons 
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mais aussi la santé et la vie des hommes qui ne bou- 
gent d'avec elles. 

Cest ce que voulureht représenter les Romains fai- 
sant porter au temple de Vénus tout ce qui estoit 
nécessaires aux funérailles deàtrçspassez, cariiy a tien 
qui porté Thôrtime plustost au tombeau, nj qui con- 
somme plus promptemènt la vie que Timpure volup- 
té : à propos dèquoy le sage Pythagoras étant iin iouf 
invité d'aller aux nopces et aux épousailles d'iiii sieii 
àmy, répartit qu'il h'avoit rien tant à décœur gûe 
d'assister à un obit si funeste et déplorable, voulant 
dire qu'espouser femme, c'estoit proprement se met- 
tre dans le monument. C'estoit une gentille répartie. 

Mais ceHe de Metellus n'est pas moins admirable : 
ce grave personnage énquis de Marius, pourquoy il 
ne vouloit espouser sa fille estant extrêmement belle 
de corps, éloiquente en parler, noble de race, riche 
de douaire, heureuse d'honneur, et ornée de vertu, 
répartit de la sorte : le veux croire^ dict-il, votre fille 
toute parfaicte^ et plus encore que ne sçaurie^^ dire. 
Mais Vayme beaucoup mieux pourtant estre à moyqu*à 
elle, voulant dire qu'un homme marié a plus de vie 
pour sa femme que pour soy, et plus de santé pour 
son contentement, que pour soigner ses propres 
affaires, et comme dict cet ancien proverbe, /a p/i^^e, 
la fumée et la femme sans raison iettent bien souvent 
l'homme hors de sa maison. 

Carendella disoit ordinairement qu'une femme es- 
toit proprement un paon parmy les rues, un perro- 
quet en fenestre, un synge au lict et un diable en la 
maison ; mais ce qui est remarquable entre les faicts 
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héroïques de la vie du susdit Carendella, le duc d'Ur- 
bin désirant un iour récompenser ses bons et loyaux 
services, il luy commanda de choisir une femme telle 
qu'il voudroit, et qu'il la lui donneroit, pourveu 
qu'elle fust des terres de son obéissance, mais celuy- 
cy n'ayant cet offre agréable, lui répartit fort genti- 
ment : Monseigneur (dict-il), la vérité est que s'il se 
trouvoit une femme aussi verte que mes chausses, ie 
ne 'la pourrois honnestement refuser, car peut-estre 
seroit-elle bonne comme il faut, n'en ayant iamais 
veu de pareille, et qu'ils n'eussent quelque défaut, 
— Comment (dit le duc) — Monseigneur, i'aysubietde 
parler en ces termes, repartit Carendella, car si c'est 
une femme haute, blanche, et de belle taille, elle sera 
lente, fade, molle, glorieuse, et croira que tout le 
monde luy est redevable ; si elle est petite et noire, 
elle aura les parties resserrées, racourcies et fort ap- 
prochées, et si pressantes qu'on la iugera de nature 
extrêmement prompte , muable , légère , perfide , 
traistresse, orgueilleuse et acariastre ; si elle tend 
sur Taage, elle sera une vraye Tiziphonne ; si elle 
est d'aage compétente et rousse de nature, elle sera 
lubrique, incontinente comme la noire, elle sentira 
l'épaule de mouton, et ses pieds le fromage pourry ; si 
elle est laide et difforme, i'ay, dit-il, honte d'en par- 
ler, si elle est belle, elle aura en bloc tout ce que les 
autres ont en détail, comme une autre Pandore qui, 
accomplie des trente beautez d'une femme, moyenna 
la ruine du bon-heur, et de la bonne fortune que 
rhomme pourrait gouster et savourer sur terre ; que 
s'il s'en trouvoit une verte, peut estre auroit-elle quel- 

14 
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que estinœlle de bonté^ qui me la feroit espouser, 
mais ne Ven trouvant de pareille, i'auray subietde 
m'en passer. 

Le bon honmie Guillemin Rabaioys, sur le com- 
ment, de ses orgies, se souvenant d'avoir passé par 
leurs griffes, estant encore mesme aux liens de la sep- 
tiesme^- s'escrioit ordinairement de cette sorte, comme 
déplorant son infortune et mal-heur. 

Faut'il que cette créature. 
Qui ne nous sert que de monture. 
Nous donne tant d'adversité^. 
Et que tant plus on la courtise. 
Tant plus' eue nous tyrannise. 
Horrible en ses meschancete^. 

La vérité est que s'il Êdloit calculer les traverses 
et les ennuis qu'un homme reçoit récompensé en 
amour, de la perfidie d'une femme, ce ne serait iamais 
fait, car sans parler des afflictions d'esprit, des pas 
vainement tracez, des plaintes réïtérées, des larmes 
espandues, des sanglots entrecouppez, et une mort, 
mille millions de fois sans mourir, endurée pour ac- 
quérir une maistresse, lorsqu'on pense queceste mort 
d'amoureuse langueur se convertisse en une vied* 
célestes et de printanières douceurs, et que pensaoot 
espouser une maistresse, de qui les charmes, donr 
noient quelquefois du plaisir, c'est à l'heure qu'on 
espouse une femme avec ses imperfections, ouy mesme 
ime mégère qui ne se plaist qu'à crier,, piailler^ tçm- 
pester, quereller et troubler toute La. maison, ce qui 
fait naistre dans l'ame du pauvre mary, mille des- 
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mille regrets, mille repentirs, mille încom- 

, cil fin des centaines et milliasses d'inquié- 

scheuses et insupportables ; quant est du plai- 

r conjugal et du jeu de Cypris, ses cfFects sont si 

estes et s\ dommageables, que ie m'estonne corn- 

it les hommes veulent s'y asservir, car non seule- 

ait il ramollit et relasche la vigueur de l'esprit et du 

;, rend une âme lasche et poltronne, appoincte la 

itc di.' rentendemeni, abestist le iugemeut, gasie 

m n in, occasion ne un repentir, comme dict Aris- 

et comme répartit sagement Dcmosthène. 

L'histoire porte que ce prince des orateurs grecs 

I estant un jour tenté d'amour, et courtisant Laïs Co- 

priothienne, et elle mettant à pris son honneur, lui 

ft jtenanda mille dragm es attîquespour la jouissance de 

I bonnes grâces. Démosthène la voyant ainsi parler 

I tt considérant ce plaisir csire si haut à l'enchère, 

BVexcusa fort gentiment, lui dict pour sa retraicie : 

T ^tfadame, ie vous remercie, ie n'achepteray iamais si 

' C^rement un repentir, ego, inquit, tanti pœnilere non 

emo. Ce philosophe a raison, car ie ne pense pas que 

ù un homme voluptueux et charnel, amouraché du 

- combat de Vénus, et de ses tromperesses voluptez, 

Tonoit à considérer combien tout cela luy sera cher 

vendu, et U repentance qui luy en demeurera, ne 

dise avec Démosthène prenant congé de ces fatales 

déesses : le n'achepteray de ma vie si chèrement un 

Valére le grand, confirme ce que nous venons de 
dire par ceste belle sentence : Quid luxuria fœdius? 
quidve ea damnosiiis : a^qua virtus a 
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guescit, sopita gloria in infamiam commuta tur, let ani- 
mi vires et corporis expugnantur^ comme s'il vouloit 
dire : y a-il chose au monde plus sale et deshonneste 
que rimpure volupté, plus dommageable à la santé, 
plus contraire à la vigueur et à la force du corps et 
d'esprit, plus altérante la raison, et qui fasse la méta- 
morphose de la gloire et de l'honneur en Tinfamie, 
que si Tacte conjugal est exempt de ces derniers 
èfFects, en partie il en produit bien souvent d'autres, 
autant fascheux et insupportables, car la femme 
estant insatiable, à ce que dit le Sage, et son mary ne 
pouvant esteindre ses feux et ses rages, elle luy fait por- 
ter des armes de Perse, le rend héritier des Otto- 
mans, et portant la poincte au bonnet, elle le fait 
iouyr du privilège de Chastelleraut, et d'autant qu'elle 
luy est un mal nécessaire, il faut que le pauvre infor- 
tuné mange force grains de patience, en lieu de 
cichorée, et se raffraichisse en Teau de dissimulation J et 
mesme qui plus est, il faut qu'il ayme ce qui Toffence, 
rappelant ma mignonne, ma fille, et autres épithètes 
de flatteries, pour se conformer à son humeur et à 
ses complexions, ou bien faudra qu'il languisse et 
qu'il trempe dans un océan de tristesse. 

le laisse tous les autres malheurs qui suivent un 
mauvais mariage : pour confirmer ce que nous venons 
de dire par ces beaux vers suivants, qu'un certain 
poëte de ce temps a faict fort élégamment, se voyant 
eschappé des entraves et liens d'une dame, qui par 
ses vanitez Talloit plongeant aux gouffres insatiables 
de toutes sortes de vices et de naufrages, voicy ce 
qu'il dit : 
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Durant que je vivais ensorcelé des charmes 
De la folle beauté pour qui ie fus espris, 
Qne mon cœur souspiroit sous les loix de Cypris, 
Les vains contentemens et ses lascives flammes, 
Les plaintes, les sanglots, les souspirs et les larmes. 
Me servoient d'entretien en l'amour du Floris, 
Et, bien que tourmenté d'un enfer de mespris, 
le bastissois ma gloire, au mourir de ses armes. 
Mais depuis que le Ciel, de mon malheur touché. 
Desvoilant à mes yeux Vhorreur de mon péché, 
M'eust délivré des fers de ceste ingrate dame, 
Condamnant les appas de son sexe odieux, 
(O sage repentir!) i'ai trouvé dans les deux 
Mes délices, ma gloire, et le bien de mon âme. 

Le cynique Diogène entre tous ses dicts moraux, 
avoit cestuy-cy fort souvent dans la bouche. Rien ne 
me desplaist tant, dit-il, que de faire la rencontre 
d'une femme, particulièrement au matin quand il me 
faut commencer mes entreprises, parce qu'estant une 
sentine et esgout de toutes imperfections, elle ne me 
peut rien prognostiquer qui soit à mon contentement. 
Ce fut une gentille répartie, mais celle de Socrate est 
encore plus singulière. 

Ce brave philosophe estoit un iour en plein Lycée, 
où s^agissant de l'imperfection des femmes, les uns 
disoient qu'elles étoient cause de tous les malheurs 
du monde, les autres asseuroient que les hommes sans 
elles n'auroient iamais de mescontentement, mais 
Diogène, se faisant caution pour elles et embrassant 
leur cause déclara librement qu'il ne falloit point tant 
ravaller les femmes, d'autant quelles ont quelque 
chose qui relève au-dessus de l'homme : Ces paroUes 
(en promettant qu'il le prouveroit par raison) firent 
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ouvrir les oreilles aux disputans, et désireux de sça- 
voir ce qu'avoit en son âme ce philosophe, Tinterro- 
gèrent fort curieusement, et luy qui ne les vouloit 
repaistre de vent, leur dist tout aussi tost : Messieurs, 
ce qui faict avancer les femmes au delà des hommes, 
c'est, entre autre chose^ la vivacité d'esprit et la sub- 
tilité de leur entendement, et i'en parle en homme 
sçavant, car Vay ma femme Xantippe qui iour et 
nuict me faict naistre des subjects de desplaisir in- 
convenables à tout autre, avec tant d'esprit et d'arti- 
fices que tous les hommes ensemble n'en sçauroient 
inventer de pareilles et de moins apparentes; seule- 
ment ses riottes et contenances sont capables d'es- 
branler ma constance et d'atterrer ma patience. Ce 
fameux personnage inventa ceste bourde pour gaus- 
seur Terreur de ses compagnons, qui perdoient le 
temps à disputer Fimperfection des femmes, qui fait 
honte au soleil en sa clarté et lumière. 

le laisse tous les autres dictons des philosophes, 
qui défendent expressément Paccointance des mau- 
vaises femmes, et les histoires qui monstrent les mal 
heurs et les ruines moyennez par le féminin sexe, 
pour dire seulement qu'il n'y a point tant de 
périls, tant de dangers, et tant, de naufrages en la 
mer Océane, qu'il y a de Carybdes, de gouffres, de 
trappes, et de chèvres intolérables en la compagnie 
des femmes. Le sainct Esprit mesme parlant d'une 
mauvaise femme, dict en ses Prov., 23, qu'elle est 
une fosse profonde et un puits fort estroict. fovea 
profunda meretrix et puteus angustus , paroles mer- 
veilleusement remarquables, car elles nous descou- 
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vrcnt la différence qui est entre la paillardise et les 
autres vices, en ce que ceux-cy sont des fosses, où 
les pécheurs tombent bien à centaines et à milliers, 
mais pourtant ils s'en peuvent bien retirer, au lieu 
que ceux qui tombent en l'impure volupté, et péché 
de luxure avec les femmes impudiques, malaisément 
et rarement les en voit-on retirer, ce bestail est un 
puits si estroit que ceux qui se iettent dedans, ne 
sçauroient s'en retirer sans la corde d'une grâce spé- 
ciale et particulière. 

Il ne faut point d'exemples et d'histoire pour le 
confirmer, mais des sanglots et des larmes pour le 
déplorer, et afin de conclure ceste lettre, un certain 
philosophe méditant sur le naturel des femmes dict 
qu'elles sont la confusion des hommes, le servage des 
humains, le naufrage des incontinens, la ruine des 
imprudens, le combat des innocens, et moy i'adiouste 
avec sainct Chrysostosme, Hom. 34, escrivant sur le 
4. de sainct lean, qu'entre toutes les bestes sauvages, 
il ne s'en trouve point de plus haineuse et nuisante 
que la femme; c'est pour se subiet que nous luy 
faisons encore porter ceste belle épithète sur le 
front 



»•«». 





Odii opifey 



RE toutes les passions desreiglées de râmc, 
ly en a point qui plus sensiblement tour- 
1 mente, afflige, perce et pénètre le cœur de 
celuy qui en veut demeurer esclave, que la hayne et 
la vengeance; car non seulement elles s'accordent 
ensemble, comme mère et fille, pour vexer, tyranni- 
ser et martyriser, mais aussi pour tenailler secrettc- 
mcnt le haineux et le vindicatif, et ce qui est à 
remarquer, celui-cy souffre mille fois plus de peine 
et de tourment que l'autre, et le hayssant et vindicati 
tient plus du patient que de l'agent, le hayneux reçoit 
bien souvent la peine du mal que il veut à autruy 
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"èc lindjcatif ne repose poini iour et nnîct. il souffine 
intérienranent de vires pointes, de mille et mille 
inquiétudes, en la recherche des moyens^ des occa- 
sions et des rencontres pour Tenir a bout de ses 
entreprises : et arrive fort souvent que son coup ne 
porte pas, et que pensant crever Tcefl de ce qull 
n^atme, luy-mesme se blesse par malheiir sans y 
f>enser,- et craignant la iustice et le cfaastiment, fl 
esdme la campagne fâicité, et la fuitt^ le seul azîle 
de sa vie et de sa meilleure fortune. 

Mais pour retourner à ces deux passions, ie dis que 
non seulement elles sont iniustices en ce qu'elles 
a£Bigent plus roffencé, que lofiençant, pLus dis ie le 
hayneux et vindicatif, que celuy qui cause et occa- 
sionne la hayne et la vengeance, car cependant que 
ceux-là vont recherchant les moyens de tirer raison 
de lofiFence reçeuê. celuy-cy prospère, rit, et se donne 
du bon temps, outre que les moyens d'exercer ces 
deux passions, sont le plus souvent très4niustes et 
très-meschans. comme sont les poisons, les vénéfices, 
les trahisons, et mille autres artifices pernicieux et 
dommageables à l'honneur et à la vie du prochain et 
de soy-mesme. 

Ces deux passions sont si cuisantes et piquantes 
que nous les pouvons comparer à un ver qui sans 
cesse va rongeant les intestins et le cœur d'un enfant 
qui s'en va mourant et languissant de peine et de 
douleur: et ce qui est remarquable, l'hoste de ces 
deux tygresses imperfections, n'est autre qu'une âme 
lasche. poltronne, foible, basse et ravalée au dessous 
de tout magnanime courage. 
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le veux dire que comme les gresles, les tonnerres et 
foudroyantes tempestes ne troublent et n'inquiètent 
iamais les corps célestes, et ces beaux lambris dia- 
prez, et esmaillez du soleil, de la lune et des estoilles, 
qui sont le plus grand ornement de ce grand univers, 
mais font seulement trembler et troubler les choses 
basses, inférieures, et périssables de la mer et de la 
terre : de mesme les insolences, les impertinences, 
les sottises, les mespris, et les inconsidérations des 
fols, des indiscrets, des bouffons, des baladins et 
badins, ne troublent iamais la constance, la prudence 
et la discrétion des âmes généreuses, hautes et 
sublimes en valeur et en courage. 

l'en pourrois apporter des exemples aux plus 
grands saincts qui ont paru dans le monde, et qui 
maintenant jouyssent de la récompense des faicts 
héroïques, et des généreuses actions qu'il§ ont exer- 
cées sur terre, mais ie n^e contente pour Fheure, de 
dire qu'entre les payens mesme, plusieurs se trouvent 
qui se sont faict plus estimer, s'esloignant de la ven- 
geance, et pardonnant à leurs ennemis, que s'ils 
eussent conquis tous les royaumes et toutes les 
nations du monde, et que s'ils eussent pris par force 
et violence toutes les citadelles et forteresses de la 
terre. 

C'est le sainct Esprit mesme qui me l'apprend au 
i6. chapitre des Proverbes, en ces termes, fortior est 
qui dominatur animœ suœ expugnatore urbium^ celui- 
là, dit-il, est plus fort, plus vigoureux , et plus cou- 
rageux qui dompte sa cholère, réprime la hayne, 
bride ses autres passions que qui escalade les villes 
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et citadelles. Horace vient au rencontre, en ces 
vers : 

Latitis règnes avidum domando 
Spiritum, quamsi Lybiam remotis, 
Gadibus iungas, et uterque Pœnus 

Serviat uni. 

Le prince des philosophes esclairé seulement du 
fanal de nature, le recogneut fort distinctement, 
asseurant que le courage, la vaillance, et Testime 
d'une âme généreuse, consiste en la maistrise ^t ré- 
gence de la cholère, de la hayne et de la vengeance, 
moderari tram (inquit) est vera generositas, ce ne 
seroit iamais faict qui voudroit escrire les exemples, 
et les tesmoignages des anciens modernes; mesme 
entre les payens qui pourroient confirmer mon dire. 

Lisez le$ historiens, et particulièrement Plutarque, 
vous trouverrez des Alexandres, des Césars, des 
Scipions, et des Épaminondas, qui faisoient gloire et 
trophée du pardon, et de Tindulgence. Iules César ce 
grand monarque des Romains, ayant vaincu Pompée 
en champ de bataille, et sçachant que Caton de son 
parti s'estoit lui-même donné le coup de la mort, par 
crainte de tomber entre ses mains, dist à ses capi- 
taines, inyidit Cato gloriœ meœ quant illi parcendo 
paravisseniy Caton (dict-il) m'a faict plus de desplaisir 
se tuant lui-mesme, que de se révolter contre mon 
Empire, car i'eusse plus eu de gloire et d'honneur en 
luy pardonnant, qu*à luy oster la vie. 

Le grand Alexandre balançant à petit poix le par- 
don et la vengeance, confessa qu'il falloit bien plus 
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de force et de courage pour estre indulgent que non 
pas pour exercer la vengeance. 

Démosthène, ce brave philosophe , voulant faire 
parade de son courage, répartit à un qui faisant le 
bravache le defïioit au combat : Mon amy, dit-il, je 
ne veux point pratiquer la rigueur du duel contre 
toy, où le vaincu est meilleur que le vaincœur, vou- 
lant inférer couvertement qu'il y avoit plus de gloire 
et d'honneur, et plus de valeur à se vaincre soy- 
mesme, et dompter ses passions, que non pas de ruer 
son ennemy par terre. 

Et afin qu'on ne pense que les payens soient seule- 
ment de ceste opinion, voicy une raison si pressante 
pour les Chrestiens, qu'aucun n'y oseroit contredire : 
personne d'entr'eux ne doute que la loy de grâce, ne 
nous conduise au vray sentier de iustice, et ne nous 
dresse au droict chemin de la vertu; or. les philo- 
sophes avouent que la magnanimité est vertu, et la* 
couardise vice, dont il faut que le pardon tombant 
soubs l'un de ces principaux commandements soit 
une preuve manifeste de la magnanimité et d'un 
brave courage, et par mesme moyen que la hayne et 
la vengeance soient des saillies d'une âme poltronne, 
lasche et casanière. 

Et d'effect nous voyons par expérience que les 
plus infirmes, foibles et fragiles créatures se laissent 
plus promptement transporter de ces deux desréglées 
passions, comme font les enfans, les malades et les 
femmes, ainsi que nous avons veu, deschiffrant la 
cholère, et afin de tomber sur mon subiet, la hayne 
d'une femme monte à si haut degré qu'elle paran- 
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gonne mesme celle d'un diable : ne faut que broncher 
à une pierre pour refroidir ses affections, allumer son 
courroux, resveiller son mépris, enflammer sa hayne, 
accroistre sa rage et vomir toutes les rigueurs d'une 
cruelle vengeance. 

Mais ce qui est déplorable, si sa hayne est origi- 
naire d'un desplaisir d'amour, elle sera grande, si ar- 
dente et si bruslante que toute la mer ne la sçauroit 
esteindre ; ceste passion l'aveugle si fort, et la faict 
estre si acariastre, que personne ne la sçauroit adou- 
cir, non pas mesme le plus accomply homme de la 
terre, l'ayant une fois offencée quoy qu'il eust la 
gravité de Caton, la ferveur de Démosthène, la dou- 
ceur de Cicéron, là gentillesse de Crassus, l'ardeur de 
Périclès, les périodes emphatiques d'Isocrate, la fidé- 
lité de Cléandre, la constance d'Anacharse, la beauté 
de Narcisse, la bonne mine de Pallante, le marcher 
de Gradasse, le bravache maintien de Roland, la 
valeur d'Achille, la prudence d'Ulisse et la fortune 
d'iEnée. 

Quoy qu'il fut versé aux affaires d' Estât aussi par- 
faictement que Numa à Rome, Charondas à Car- 
thage, Lycurgue en Sparte, Solon à Athènes, Epa- 
minondas à Thèbes, Minos en Crète, d'Amanthe en 
Cyrie, Zamolxis en Scythie, Oromasus en Perse, 
Zoroastre en Babylone et Osiris en Egypte, en fin 
fust-il docte, vaillant, courageux, adroict en toutes 
choses. 

Petrus Ravennas, parlant de l'opiniastreté des 
femmes, au sermon de la Résurrection^ dit, que 
comme il n'y a rien si hardy et si courageux qu'une 
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femme en la poursuite de ses amours, aussy n'y a il 
rien plus cndurcy, ny plus inflexible à remettre les 
injures, ny rien de plus prompt à faire paroistre sa 
hayne par des vengeances inévitables ; car si les autres 
humains artifices manquent, elle prodiguera plustost 
son amour, sa chasteté, et tout son honneur, que de 
demeurer vaincue soubs le plomb de son ire ; il n'en 
faut autre preuve que Timpudique Pero, fille de 
Nelée, qui haïssant extrêmement Hercule promit sa 
chasteté à Bras, et Mélampode, pourveu qu'il luy 
dérobassent les troupeaux. 

Ten ay leu encore d'une autre qui pour venger un 
soufflet reçeu au fort d'une dance, se donna en proye 
à un pauvre malotru, et en iouyt tant de temps qu'il 
voulut, pour avoir rendu le réciproque, et espousé sa 
querelle, ce qui luy eust esté impossible pour tous 
les autres subiects du monde. Mais laissant les 
histoires, ie me souviens avoir veu un certain Epi- 
gramme, qui faisant allusion de la femme à certains 
animaux, portoit ces mots : Tout ainsi que le bœuf 
est né au travail, le Vautour au vol, le Lévrier à la 
chasse, l'Asne au fardeau, le cheval à la guerre, le 
Synge à donner du plaisir, la poule grasse à la cui- 
sine, et l'homme à la vertu, ainsi la femme semble 
naistre dans le monde pour mal-faire et pour crucier 
les hommes. 

le me tais de tout ce que nous en pourrions dire 
pour asseurer que la hayne d'un Démon n'est point 
tant à craindre, que celle d'une mauvaise femme. Car 
si le Diable fait mal, il est seul ; mais la femme est 
aydée de cet esprit malin pour exercer une cruelle 



I20 ALPHABET DE L^MPERFECTION 

vengeance. Et la pauvrette ne considère pas que Tire 
de Dieu s'eslance sur sa teste et que perpétuellement 
elle demeure en sa disgrâce, sans aucun moyen de 
s'en relever : ie le tiens de TApostre qui va disant à 
ce suiet cette effroyable sentence , voluntarie peccan- 
libus iam non relinquitur hostiapro peccatis. Heb. lo. 
Car entrç tous ceux qui pèchent actuellement, ce 
sont les usuriers, les concubinaires et les vindicatifs; 
ce sont trois sortes de pécheurs qui s'opposent direc- 
tement à la bonté de Dieu et résistent à sa grâce^ 
aussi n'y a il point pour eux de pardon et de miséri- 
corde, mais doivent attendre, s'ils ne s'amendent, un 
vigoureux chastiment de la divine lustice. 

Bien est vray que de ces trois sortes de pécheurs 
les derniers desplâisent extrêmement à la divine 
Majesté, puisque la vengeance et la hayne du pro- 
chain, empeschent que les hommes soient ses enfens 
bien-aymez. Car c'est la belle qualité que portent les 
grands pardonneurs, et les débonnaires : Ut suis Jîlii 
patris vestri qui in cœlis est. Voylà un tesmoignage 
pour les premiers, en voicy un autre pour les seconds : 
Beati pacijici quoniam Jîlii Dei vocabuntur. 

Il y a pourtant une différence en ces paroles, car 
les débonnaires et pacifiques, portent seulement le 
tiltre et le nom des enfans de Dieu ; mais les grands 
pardonneurs le sont en effect, d'où s'ensuit que les 
vindicatifs sont de la famille du Diable, et enfans de 
sa cruauté, car si Dieu est la mesme charité, il faut 
que le Diable infiniement contraire à sa bonté, soit 
la mcsme hayne et la mesme animosité, si bien que 
comme le Diable n'aura iamais grâce ny pardon pour 
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estre confirmé en malice ei en la haync de Dieu : 
Superbiaeorumquileoderuntascendit semper, Psa.73. 
ainsi les vindicatifs, vrais partizans de son malheur, 
n'auront jamais grâce ny pardon de Dieu, demeurans 
invélérez en leur maudite et dépravée animosîté 
contre ceux qui les ont de vray, ou peut estre ofFen- 
cez. 

Voyez, ie vous supplie en quel estât sont les 
femmes qui ne pardonnent iamais ou si rarement 
qu'on n'en peut donner un asseuré lesmoignage : cela 
se voit particulièrement en celles qui ont pouvoir 
d'exécuter leur vengeance et des desplaisirs reçeus, 
les plus sages sçauront bien éviter ce mal. S'il fallott 
parcourir les histoires, l'on verroit des vengeances et 
des âmes si envenimées des femmes, que bien-heu- 
reux se iugeroit celuy qui n'auroit point ce misérable 
esclavage : car comme rien n'est impossible à la 
femme qui ayme, aussi n'y a-t-ÎI rien difficile à celle 
qui hayt en souverain degré. Et pour ce subiet on la 
peut appeller en certaine façon 





Peccati auctrix 

AUGMENTATRICE DU PÉCHÉ 



'est ainsi que sai net Augustin appelle la pre- 
mière femme au 2. sermon AcV Oraison domi- 
nicale; et à iuste occasion : car si nous y 
prenons garde, nous trouverons que la femme est 
non-seukment la source fontalc du péché et de la 
mort, comme dit le Sage, a muliere inilium /actum 
est peccati, et per illam omnes morimur, mais auss 
la forgeronne de tous les mal-heurs du monde, et 
celle qui véritablement accreust et accroist tous les 
iours les fautes et les oubliances des hommes. 

C'est la belle remarque que fait S. lean Chrysostome, 
expliquant ces paroles du 1. de la Genèse, non est 
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bonum hominem esse solum, faciamus ei adiutorium. 
Car il dit, que Dieu ayant créé la femme pour estre 
la fidelle compagne de Thomme, et pour luy ayder à 
produire son semblable, elle luy fut néantmoins con- 
traire, "et se rendit ennemie de son bonheur, et de toute 
sa fortune, cuius fada est adiutrix, ei fada est 
insidiatrix (dit-il), et d'efifect, nous voyons qu'au lieu 
de ces mots, adiutorium. simile sibi, selon la version 
commune, le texte Hébreu porte Chenecdoc, qui 
vaut autant à dire que contra ipsum, c'est-à-dire, qu'au 
lieu que la femme devoit procurer le bien de Thomme, 
elle luy procura son mal, sa perte et sa damnation, 
comme Ton void en Thistoire de la création : car le 
Diable ne trouvant rien au monde de plus cauteleux, 
de plus attrayant, et de plus propre pour charmer les 
yeux et le cœur des hommes, que la femme, il la 
gaigna premièrement pour plus aisément attraper 
celuy qu'il n'oseroit attaquer en personne , ce qu'elle 
fit avec tant d'industrie, que ce premier citadin du 
monde se laissa aller à discrétion, n'osant luy desplaire, 
d'où procède le comble de toutes nos misères. 

C'est ce qui Ta fait dépeindre par le docte Origène 
en ceste sorte , tnulier est caput peccati, arma Dia- 
boliy expulsio paradisi, et corruptio îegis antiqiiœ, 
la femme, dit-il, est le chef du péché, les armes du 
Diable, l'exil du Paradis, et la corruption de la pre- 
mière loy ancienne que iamais le Ciel donna aux 
hommes. A propos dequoy, losephe dict en ses An- 
tiquité^ Judaïques^ que le valeureux Samson se 
voyant à la mercy des Philistins, par la trahison de 
la femme, dit en s'escriant tout estonné, nihil est dolo^ 
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sius femina : le recognois maintenant, à mon préiu- 
dice, qu'il n'y a rien au monde si fallacieux et si 
rusé qu'une femme. 

Euripide dit aussi que les femmes sont les par- 
faictes ouvrières et artisanes de toutes les mëschan- 
cetez qu'on sçauroit mesme inventer, aussi voyons- 
nous que le grand prophète Elie n'appréhenda iamais 
les cruautez et tyrannies du roy Achab, tant s'en 
faut, il le brave au milieu de son Royaume, luy fai- 
sant mourir quatre cens faux Prophètes, mais se 
voyant poursuivy de la roine lesabel, et recognois- 
sant qu'elles estoient les cholères et les malices de 
ceste femme, quitta tout aussi tost les villes, se retira 
dans les déserts, et s'aDa cacher soubs les roches, et 
entra en telle appréhension, qu'il ne désiroit plus que 
mourir, et prioit Dieu importunément de le retirer 
du monde : Obsecro Domine, toile animam meam. 
preuve très-suffisante, qu'il n'y a rien de plus redou- 
table, ny de plus malicieux qu'une femme : mais en 
voicy bien d'autres de plus preignantes. 

S. lean dict au 9. de son Apocalypse avoir veu des 
locustes, ayant le corps semblable à des chevaux de 
guerre, les queues comme des Scorpions, les dents 
comme celles des lions, leurs chevelures comme che- 
veux de femmes, et leur pouvoir estoit de nuire aux 
hommes. Voicy une estrange vision, mais ce qui est 
remarquable, le S. Esprit pour exaggérer la malice 
de ces bestes, et recherchant tout ce qui estoit de 
cruauté au monde, comme la fureur des chevaux bel- 
liqueux, le poison des Scorpions venimeux, les dents 
et défences des lions furieux, il leur a voulu donner 
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et mettre sur la teste pour comble de toute inhuma- 
nité, les cheveux de la femme, pour monstrer qu'il 
n*y a rien de plus dangereux, ny de plus malicieux 
au monde. 

S. Grégoire de Nazianze dict, qu'elle a le venin d'un 
Aspic et la malice d'un Dragon : malefica res est 
aspideSy mala res est dracones, duplex malicia mulie-' 
ris inter feras f et le Sage dit au 25. de l'Ecclésiaste, 
que toute la malice du monde est courte et succinte, 
au prix de celle de la femme , Brevis malitia super 
maliciam mulieris^ et qui pis est, elle a un cœur 
impitoyable et sans miséricorde. Il n'en faut autre 
preuve que ce qui est au premier chapitre du pro- 
phète Ozée; là il est dict que Dieu voulant fEiire 
recognoistre à son peuple la rigueur de sa lustice, au 
chastiment de ses fautes, commanda au prophète 
Ozée de se marier promptement, et de nommer sa 
première fille sans miséricorde, pour augure très- 
asseuré, qu'il n'en feroit plus désormais à la maison 
d'Israël, vocabis nomen eius sine misericordia^ quia 
non addam ultra misereri domui Israël. Parquoy 
nous voyons que Dieu mesme a iugé équitablement 
que pour un symbole de cruauté et le Hiéroglyphique 
de malice, il n'en faut point d'autre que la femme. 
Mais voicy bien encore chose phis estrange. 

Le prophète Zacharie, racontant ses visions, dict 
avoir veu entr'autres choses une femme prodigieuse, 
assise au milieu d'un entonnoir, avec une masse de 
plomb en sa bouche, et comme il estoit en peine de 
sçavoir que vouloit dire ce prodige, un ange luy ser- 
vant de truchement et d'interprète, luy dit tout aussi 
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tost que c'estoit l'image de l'impiété, et dixit^ hœc est 
impietas, en quoy nous voyons que le Ciel pour 
dépeindre la malice et Timpiété, ne voulut point la 
représenter soubs autre emblesme que sur le naturel 
d'une femme. L'entonnoir luy servant d'escabeau, 
signifie que la femme n'est point secrette, et ne peut 
rien celer non plus qu'un entonnoir (pour estre percé 
par les deux bouts) rien retenir, et croy que pour ce 
suiet, le Prophète vid ; en sa bouche une masse de 
plomb pour luy fermer les lèvres et estoufFer son 
babil. - 

Et afin de mettre fin à - tous: les autres Hiérogli- 
fiques de rEscritûre saincte*, S. lean dit au 17. de son 
Apocalypse] SYùir veu-un'e femme abominable. mon- 
tée sur une bfeste,' armée de sept testes et dix* cornes, 
portant noms . et qùalitez pleines de blasphèmes, 
femine au reste pompeuse extrêmement, toute habillée 
de pourpre, et co.uvertè de dorures, mais aussi cruelle 
iiifitiiment^ et toute en'yvrée du sang des Martyrs de 
lésus Christ : nous avons interprété moralement ceste 
vision - en TEîpistre * dédicatoire, mais ie dis '. encore 
pourtant que "cet énigme estre. le vray pourtraict de 
la malice de la femme, car. la figuré montée. sur une 
beste à sept testes et dix cornes,- c'est vouloir signifier 
qu'ellè'parle plus que sept, puisqu'elle a .sept testes, et 
sept langues, et a mille artifices, et* autant d'inven- 
tions, signifiées par les cornes, pour faire mal, puis- 
que ces noms et qùalitez sont pleins de blasphèmes. 
Le pourpre et les doreures signifient son orgueil et 
sa superbe, et ce sang innocent, dont elle est enyvrée, 
est le symbole de la cruauté et de la malice de son 
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âme, qui la faict reietter de Dieu et bannir de ses 
grâces. 

S. Cyrille au livre 3 et 4 de Tesprit et de la lettre, 
donnant sur ce que Dieu partageant la terre de pro- 
mission aux enfans d'Israël, ne voulut que les femmes 
fussent mises en liste, et sur ce que Pharaon com- 
manda aux sages-femmes d'Egypte de retenir les 
filles et faire seulement mourir les masles dict que 
Dieu et le diable se montrèrent en cela contraires 
Tun à Tautre, car le diable voulut qu'on fist mourir 
les masles, qui est le meilleur, réservant les fe- 
melles, et Dieu réprouva les femmes, ne voulant 
point qu'elles fussent enrooUées avec les hommes, 
pour entrer en partage de la terre promise, comme 
estans imparfaictes et indignes de cet honneur. 
Voicy ses propres termes : Reiicitur quod est repro- 
bum, molle et imperfectum, et solis maribus dividi- 
tur terra promissionis. Et Origène, en Thomélie 2 
sur r Exode, se mocquant de Pharaon, dit qu'il estoit 
mal conseillé, faisant mourir le meilleur, c'est- 
à-dire les masles, et réservant le pire, c'est-à-dire 
les filles, qui estoient plus capables de ruiner son 
royaume que les hommes. 

Pythagoras, estant enquis pourquoy il avoit donné 
sa fille en mariage au plus grand ennemy qu'il eust 
au monde, repartit sur le champ : Nihil illi poteram 
dare deterius. le ne pouvais, dit-il, mieux me vanger 
que de luy donner une femme, car il n'y a rien de 
plus malicieux au monde. Le Sainct Esprit le dé- 
clare, 2 5 de r Ecclésiastique : Omnis plaga tristitia 
cordis est, et omnis malitia neqîiitia mulieris, voulant 
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dire que comme le mal de cœur, qui est le principe 
de la vie, surpasse la douleur de toutes les autres 
blesseures corporelles, ainsi ta malice d'uoe femme, 
qui est le principe de tout mal, donne au delà de 
toutes les meschancetez do monde. le prie les ver- 
tueuses de m'eicuser et leur demande bien humble- 
ment pardon; îe n'attaque que les meschanies, que - 
ie puis encore appeller 





et l'aagi; luy manqueroit piustost que la matière, et 
quoy que nous en ayons dit beaucoup de choses en 
la lettre précédente, si est ce que ce n'est rien au 
regard de ce qui se peut dire. 

Car il semble que le ciel ait d'autant plus inspiré 
de graves et sérieux autheurs pour escrire contre 
elles que leur malice s'accroist pour ayder à l'esprit 
de ténèbres, en la ruine du salut des 3mes destinées 
pour la gloire étemelle. Sainct Chrysosiome, escri- 
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vant sur le chapitre 19 de saint Mathieu, dit entre 
autres choses, pour abrégé de ce qu'il en avoit dict 
en cette Homélie : Mulier est ianua Diaboli^ via ini- 
quitatis^ scorpionis percussio, nocuumque genus est 
femina. La femme, pour le vous dire en un mot, est 
la porte du diable, le chemin d'iniquité, la blessure 
d'un scorpion, et un genre nuisible et dommageable 
en toutes choses. 

Valerius, escrivant à Rufïîn, ne sçait rien trouver 
par qui mieux définir une femme, que par une chi- 
mère portant face de lion, un ventre de chèvre, et 
la queue d^un vipère : Car elle a, dit-il, la fureur et 
la rage d'un lion, la volupté d'une chèvre et le venin 
d'une vipère. Le philosophe Simonides, au rapport 
de loseph Bassi, estant interrogé que c'estoit qu'une 
femme, en donna ceste définition : Mulier est ho- 
minis confusio, instabilis bestia, continua solicitudo^ 
indesinens pugna, quotidianum damnum, solitudinis 
impedimentum, vitce continentis naufragium^ adulterii 
vas, pernicosum prcelium^ animal pessimum, pondus 
gravissimum, aspis insanabilis, et humanum manci- 
pium. La femme, dit-il, est la confusion de l'homme, 
une beste inconstante, un soin continuel, un combat 
sans tresve, un dommage iournalier, un obstacle de 
solitude, un naufrage de la vie continente, un vaisseau 
d'adultère, une bataille pernicieuse, un très-méchant 
animal, un fardeau insuportable^ un aspic inguéris- 
sable, et un humain et naturel esclavage, et pour ce 
subiect les anciens en ont faict ce proverbe : Femina 
vas dœmonum, rosa fetida, dulce venenum : Nam 
fellis plénum vas est, quod credis amœnum, La 
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femme est le vaisseau des démons, la rose de puan- 
teur, un venin doucereux : car c'est un vaisseau plein 
de fiel, que tu crois délicieux et agréable. Saint 
Bernard, au 52. Sermon, ose bien appeler un« 
femme, organe du Diable : Mulier est organum 
Diaboli. Lisez THomélie 3. de Carthagena, du 4. 
tome, vous trouverez bien encore d'autres descrip- 
tions, et comme saint Hiérosme tient qu'une bonne 
femme est plus rare qu'un Phœnix, optima femina 
rarior Phœnice^ concluant que le nombre des mes- 
chantes est si grand, que personne n'ignore leur ma- 
lice. Le sieur de Ferville, philosophant sur le naturel 
d'une mauvaise femme, la va deschiffrant par tout 
plein de descriptions et comparaisons, desquelles en 
voicy les principales : La femme, dit-il, est un cha- 
méléon qui se paissant de vent, n'ayme point un 
subiect, qu'alors qu'il est présent. 

C'est une pyrauste, qui hayssant la température, ne 
veut point de plus heureuse fin que de se consommer 
parmy les flammes de la concupiscence. C'est une 
Locuste qui ne veut que sautiller parmy les fresles 
fleurettes d'un terrestre aveuglement; c'est une sy- 
rène, qui par son chant charmeux et flatteur, va four- 
nissant les goufires de Sicile ; c'est un feu ardent, qui 
ne se lasse iamais de brûler ; c'est une harpie gour- 
mande et fœtide, qui semble naistre dans le monde 
pour affliger l'homme, abbréger sa vie, annuller ses 
contentements, ravaler ses grandeurs, r'abaisser ses 
perfections, flestrir sa valeur, afibiblir son courage, 
ruiner son bon heur, envier sa gloire, mal-heurer ses 
desseins, redoubler ses peines, captiver s^ franchise, 
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arrester ses entreprises, abysmer sa fortune, troubler 
son repos et combler son esprit de mille et mille in- 
quiétudes qui le travaillent sans cesse iour et nuict ;. 
ille luy est un enfer de clameurs, de hurlemens, de 
cris et de tant de tourmens, que force luy est, le plus 
souvent, de luy céder en fuyant, qui est une preuve 
manifeste de sa mauvaistié, légèreté et inconstance. 

Et de faict, si nous avons recours à TEcriture 
Sainctc, nous trouverons que le Sainct-Elsprit, entre 
les marques infaillibles pour cognoistre les bonnes 
et mauvaises femmes, dict que c'est la tacitumité et 
le silence, et mesme que c'est un don de Dieu, et une 
grâce spéciale et particulière du Ciel aux bonnes 
femmes, Donum Dei mulier sensata et tacita^ c'est 
en TEcclésiastique, chapitre 26. et au 9. des Pro- 
verbes. Le mesme Sainct- Esprit conjoinct ensemble 
les clameurs et la folie d'une femme : Mulier stulta . 
et clamosa, asseurant mesme qu'elle est ignorante et 
pleine d'astuce et d'allèchemens : Plenaque illecebris 
et nihil omnino sciens. 

Bien est vray que les damerets, les muguets, bôuf- 
fonneurs et mariolets, n'ayment pas la taciturnité et 
le silence aux femmes, quoy que ce leur soit une 
perfection digne de mille louanges, mais ouy bien le 
caquet, le babil et des Iliades de discours siiperflus, 
parce qu'ils recognoissent fort aisément parmy tant 

ê 

de paroles, si elles sont dames de plaisir. 

Mais les hommes sages et vertueux, sçachant que 
c'est un don de Dieu en la femme et une marque as- 
seurée de vertu que la taciturnité, ne peuvent assez 
suffisamment iuger heureuse, la rencontre de ceste 
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sorte de femmes, ny trop remercier la divine bonté 
de leur en donner de pareilles en mariage ; ie croy, 
pour moi, que comme il n*y a rien tant aymable au 
monde que la paix et le repos, aussi n'y a-il rien plus 
détestable que la guerre et le tintamarre des langues 
féminines. 

C^est ce qui fit sagement répartir Cicéron à ceux 
qui le reprenoient d'avoir quitté sa femme : Non 
possum, inquity uxori et philosophie operam dare. Il 
m'est impos^ible^ dit-il, de vacquer à la philosophie 
et au contentement d'une femme. Ce brave orateur 
avoit raison, car la femme et la philosophie deman- 
dent en particulier son homme tout entier, et y a 
autant de peine d'atteindre la perfection de Tune que 
de s'estudier au contentement de Tautre. 

Mais ce qui rend particulièrement un philosophe 
incompatible avec une femme, c'est que de toutes 
choses, rien n'est si propre à Tentretien de son es- 
tude, que le silence et le repos, chose que la femme 
ne luy peut facilement donner, car elle est perpé- 
tuellement en action de crier, de piailler et de braire, 
ou contre ses^ domestiques, ou contre ses voisines, ou 
contre les estrangers qui viennent visiter le maistre 
du logis, trouvans mille inventions de deslier la lan- 
gue à ceux qui n'ont envie de parler conformément 
à sa volonté ; que si vous désirez avoir preuve de 
mon dire, allez-vous en au four, au marché, et où 
elles battent la buée en nombre et quantité : car ce 
sont les rendez-vous ordinaires du caquet et du bruit 
des femmes, et si vous pensiez que ce fust une petite 
imperfection que celle-là aux femmes, peut estrc 
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vonstrompericzvousdccemlieuâSjCarc'estestredeta 
condition des damnez, qui sans cesse hurlent, crient 
et blasphèment contre ta divine Maiesté, et mesme 
contre ceux qui sont occasion de leur perte. N'en 
voyons nous pas preuves manifestes en ces luthiot et 
autres esprits damnez qui venans en certaines mai* 
sons et en lieux particuliers, font tant de brntt, et 
donnent tant d'inquiétude aux plus asseuresj que 
force leur est de s'en retirer ? L'expérience mesme 
nous en peut faire assez cognoistre, fiour dire suyvant 
les lettres dedosire Alphabet, que nons pouvons en- 
core appeller k femme 





)lois escrirc les infortunes et les malheurs 
des hommes trompez par les fcmra 
versez en l'escole de sagesse et de bonté ; c'est pour- 
I quoy ie passeray sous silence les larmes, les plaintes, 
[ tes regrets, les ennuis, les douleurs, les tourmens, les 
I travaux, les rages, les langueurs, les fureurs, les 
[ morts et les supplices d'une milliace d'hommes af- 
I frontez CI endommagez par l'industrie malicieuse des 
i, qu'ils ado roi ent comme déesses, etservoicnt 
tnrne Roynes de toutes leurs affections. 

le diray point comme le généreux Hercule, qui 
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faisant le Laurain chez Omphalc, se soubmit à bal- 
layer comme un marmiton les salles et les chambres, 
mourant après enragé par le poison et venin de sa 
jalouze Dejanire, ny comme Apollon, qui garda les 
brebis pour plaire à la fille d'Admette, ny comme 
Hippolyte qui fut deschiré de ses chevaux, à l'occa- 
sion de sa marastrc impudique, ny comme Absirthe, 
qui fut mis en pièces par sa sœur tyrannique, ny 
comme TAlcide François Roland, qui languist pour 
l'inconstance de l'impudique fille de Galafron, et 
mourut en sacrifiant pour elle, ny comme le roy 
Ipsis, qui mourut pour Anaxarette, Pyrame pour 
Thysbé, iEmon pour Antigone, Léandre pour Héro, 
Alcibiade pour Timandrc, ny mesme quels ont esté 
Ouide aux liens de Corinne, Properce pour Cynthie, 
Licinius pour Quintilie, Hortense pour Martie, Adi- 
lon pour Clarinde, Lucidamor pour Fleurie, Alidor 
aux Thebaïdes pour Calixtée, Catulle pour Lesbie, 
Tibulle pour Délie, Tence pour Eucadie, Aristote 
pour Hermie, Pétrarque pour Laure, Argée pour 
Gabrine, Hordaurc pour Silvanelle, Ariodant et 
Lucian pour Genièvre, Roger pour Alcine, Arbant 
pour Olympe, et une infinité d'autres, qui n'ont pour 
raison de tous ces excez, que le contentement de voir 
ces exécrables punies de leurs démérites ; servans de 
jouets aux gouspins enfumez des voûtes infernales, 
le ne veux encore rien dire (passant des histoires 
prophanes aux divines) des Adams, des Samsons, des 
Davids, des Salomons et des plus accomplis des an- 
ciens siècles, et mesmes des plus braves et généreux 
courages, qui ont esté vaincus et ruinez tout à fait 
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par le féminin sexe, pour dire que les royaumes, pro- 
vinces et Républiques, tout entières, sont tombez 
par malheur et autres infortunes, à Toccasion de 
quelques femmes en particulier; les histoires divines 
et prophanes nous en donnent tant de preuves, qu'il 
faudroit estre incrédule et plus dur qu'une pierre 
pour n'y consentir, en voicy quelques exemples qui 
me suffiront pour preuve de mon dire. 

Hélène, iadis le parangon de toutes les humaines 
beautez, fomenta une si sanglante guerre par les at- 
traicts de son visage, entre les Grecs et Troyens, que 
les derniers en perdirent l'honneur et la vie ; elle- 
mesme se souvenant de ce mal-heur, le regretta sans 
feintise. Car s'avançant sur l'aage (au rapport de Jac- 
ques Bergome en ses livres du supplément des Chro- 
niques) et désireuse de voir sa face, demanda un 
miroir, et voyant sa beauté flaistrie et tous les traicts 
de son visage ternis, elle se print à rire et à dire, en 
blasmant la folie de ceux qui avoient à son subiect 
tant souffert de fatigues : Hélas ! est-il bien possible 
qu'un tel visage ait causé la ruine de tant de si belles 
villes et le massacre de tant de milliers de si braves 
et de si généreux courages ? Voilà ce que dist Hélène 
devant que de mourir. 

Le roy loram, après la mort de son père losaphat, 
succédant au royaume, tous ses frères estans tuez et 
luy tombé en idolâtrie, l'Escriture Saincte rendant 
la raison de sa ruine et du trouble de son royaume, 
la rapporte toute à sa mal-heureuse femme : Filia 
quippe Achab uxor eius, et fecit malum in conspectu 
Domini^ 4. règ, c. 8. Il avoit h femme Athalia, fille 
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d'Achab et de lezabel, et TEscriture veut dire qu'il 
n*est pas de merveille, si ce prince fut si meschant et 
commist de si grands crimes, ayant une si meschante 
femme pour compagne. Et au 3. des Roys, la mesme 
Escriture recherchant la cause des malheurs et des 
abominations d'Achab, en parle de ceste sorte : Conci- 
tavit enim eum le^abel, uxor suœ^ et abominabilis 
factus est in tantum ut sequeretur idola quœ fecerunt 
Amorrhœi. lezabel, sa femme, le desbaucha, et il de- 
vint si abominable et se rendit si meschant que de 
suyvre les idoles, que les Amorrhéens avoient mis en 
œuvre et forgé de leurs propres mains. 

Philon luif, remarque au i . livre qu'il faict de la 
vie de Moyse, que Valaces, roy en l'Asie, et comman- 
dant sur la plus grand part de POrient, n'osa iamais 
attaquer les Hébrieux, que premièrement il n'eust 
consulté des devins, envoyant chercher pour cet effect 
le faux prophète Balaam, qui quoy que contraint par 
l'esprit de Dieu, de dire la vérité, néantmoins pour 
ne point perdre les bonnes grâces de ce prince, il luy 
donna advis qu'il ne pourroit iamais mieux venir au 
bout de ses desseins et ruiner les Hébrieux, que par 
l'entremise des femmes, qu'il envoyeroit les mieux 
ornées et les plus lascivement parées qu'il seroit pos- 
sible, et d'effect ces femmes effrontées, firent tant par 
leurs attraits et par leurs charmes, que la plus 
grand part des ieunes hommes s'assuiettirent à l'ido- 
lâtrie, laissant le vray Dieu pour servir ^ux idoles, 
auparavant que d'exercer avec elles toutes sortes de 
vilcnnies et de saletcz, ce qui anima si fort le zèle de 
continence et de l'honneur de Dieu, en Phinces,et en 
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plusieurs autres avec luy, que se ruant sur ces abo- 
minables, ils en tuèrent iusques à vingt quatre mille, 
afin que Tarmée n'estant point souillée de telles sa- 
letez, ils remportassent la victoire sur ce roy, qui par 
le conseil de ce faux prophète, avoit esté cause d'une 
si grande corruption parmi le peuple. le ne veux plus 
rapporter qu'une histoire qui sera de Cléopâtre. 

Plutarque, au traicté de la fort, des Romains, dit 
que non-seulement elle fut un rocher contre lequel 
se brisa et fracassa Marc Antoine, ce grand et vail- 
lant capitaine, par ses impures voluptez, mais qu'elle 
fut cause de mille troubles et de mille infortunes 
entre les Romains. Marcus Aurelius, ce sage prince 
adiouste que le feu d'Ethna n'apporta iamais tantde 
dommage en toute la Sicile, que fit ceste mauvaise 
femme, par tous les cantons de l'Empire Romain. le 
laisse donc plusieurs autres histoires, pour dire que 
comme les femmes vertueuses nous sont données du 
Ciel, pour soulager la misère de nostre humanité, 
aussi pouvons-nous dire que les mauvaises et mali- 
gnes semblent naistre expressément dedans le monde 
pour vexer les hommes, ruiner leurs desseins et s'op- 
poser à toutes leurs bonnes aventures, et quoy qu'elles 
y contribuent avec mille imperfections, si est ce que 
particulièrement l'orgueil leur enflambant le courage, 
semble y coopérer davantage, comme nous allons 
' voir, expliquant ce bel épithète, qu'elles portent sur 
le front, suivant l'ordre de notre Alphabet 
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armée , ou un assaut général contre toutes le^ "^^ 
vertus. 

Sainct Augustin mesme ose bien dire qu'il est 
camarade de tous les péchez, et leur tient escorte en 
toutes leurs deformitez. La raison est qu'il s'engendre 
plus souvent d'un amour de iuste et de vertu, et prend 
son cours par le chemin des bonnes œuvres, au lieu 
que les autres vices se fomentent de mauvaises ac- 
tions et se cognoissent par les œuvres. 

Ce vice abominable est comme un vent pestilen- 
ticux, qui, soufflant soubs Tarbre de vertu, s'en va 
ternissant la beauté d'une âme, dit Louvet, poëte 
chrétien, le deschiffrant en ces termes : 

Orgueil est la racine et le chef de tout vice; 
Orgueil est de nos maux la source et fondement; 
Qui ce monstre a dompté peut dire franchement 
Qu'il a fort esbranlé des vices Tédifice. 
Par le moyen d'orgueil, Sathan, plein de malice, 
Nous a de Paradis chassé subtilement, 
Nous a de tout labeur, toute peine et tourment. 
Ce cruel, faict tomber au gouffre et précipice. 
Si donc rompre tu veux et du tout mettre à mort 
L'escadron philistin, il faut d'un roide effort 
Qu'à ce fier Goliath soit la teste tranchée. 
Car le champ ennemy, voyant ensanglanté 
Son chef, et rudement par terre estre porté, 
Perd cœur et de ses bras sent la force arrachée. 

Ce poëte, par ses beaux vers, monstre qu'il a raison, 
car nous voyons en guerre que le maistre de camp 
ne fust pas si tost tué par terre, que les gigantins 
soldats gaignèrent au pied sans regarder derrière ; or, 
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celuy-là tout de mesme, mettra tous les autres vices 
en route qui domptera l'orgueil et le chassera de son 
empire, car Thumilité son contraire, estant la thré- 
soriere de toutes les vertus, il faut croire de vérité, 
que tenant fort dans le pourpris d'une âme, Torgueil 
n'y peut entrer, fust-il accompaigné de tous les autres 
péchez. Mais si vous désirez sçavoir la retraite ordi- 
naire de ce malheureux vice, ie vous diray, sans 
crainte d'estre repris d'un cerveau bien timbré, que 
c'est la mauvaise teste d'une femme idolâtre de ses 
passions desreiglées, car iamais Lucifer ne fut si or- 
gueilleux dans le Ciel, que telles femmes le sont sur 
terre. Vous en voyez la preuve en la première femme, 
puis qu'une feinte promesse de cet esprit malin, fust 
capable de luy faire désirer l'égalité de Dieu, comme 
tiennent les docteurs scolastiques après sainct Au- 
gustin, acte certainement du plus grand orgueil, que 
créature mortelle peut iamais faire paroistre en ce 
monde, que si celle-là qui avoit receu tant de grâce 
du Ciel et tant de preuves de l'amour de Dieu, s'ou- 
blia si fort et se porta à un si grand orgueil, que 
peut-on penser des autres de son sexe, qui ne sont 
pas si parfaictes. Pour moy, i'oseray dire que s'il 
s'en trouve des humbles, il les faut croire comme 
soleils entre les planettes et comme phœnix entre 
les oyseaux, aussi n'est-ce pas merveille si l'humilité 
de la très-saincte Vierge fit descendre le fils de Dieu 
du Ciel en terre, et si son mérite accéléra le grand 
mystère de l'Incarnation par bienséance etcongruité, 
comme tiennent les docteurs. Son humilité parut tant 
agréable aux yeux de la divine Maiesté, que la iu- 

19 
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géant une merveille extraordinaire au sexe féminin, 
elle oublia Torgueil de la première femme, et, sans 
plus différer, elle envoyé le Verbe du Père s'huma- 
niser, mais osté celle-là, ie ne sçay laquelle des 
femmes s'osera vanter d'avoir assez d'humilité pour 
qu'on la tienne nette d'orgueil et vuide de vaine 
gloire. 

L'humilité est d'un si haut prix en la femme, que 
la faisant paroistre aux occasions et tencontres, per- 
sonne ne la peut noircir d'aucune imperfection, qui 
ternisse la bonté qu'on croit en elle ; son humilité la 
faict estre telle qu'on la sçauroit désirer. Le prophète 
Nathan, voulant monstrer les qualitez d'une bonne 
femme, ne trouva rien plus à propos que de la com- 
parer à une brebis, la plus douce et la plus paisible 
de tous les animaux ; voicy comme il en parla au roy 
David, sur le subiet de l'adultère qu'il avoit commis 
avec Bethsabée : 

Il y avoit (dit-il), un pauvre homme qui n'avoit 
rien pour tout qu'une pauvre brebis, qu'il avoit ache- 
ptée et nourrissoit en sa maison, et qui avoit creu 
chez luy avec ses enfants, mangeant de mesme pain 
que luy et beuvant en mesme verre, dormant en son 
sein, et il la tenoit comme sa fille, voyez comme il 
appelle la femme d'Urias une brebis, car telle doit 
estre une bonne femme, douce, humble, sans bruit 
et obéissante à son mary, comme la brebis au Pasteur; 
aussi le mary la doit traicter, garder, nourrir et con- 
server comme sa brebis, et l'aymer comme sa fille, à 
quoy i'adiouste avec le Sage, qu'une femme de ceste 
sorte est une faveur du Ciel au mary : Gratta super 
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gratiam, mulier sancta et pudorata; c'est grâce sur 
grâce, c'est-à-dire une double grâce, qu'une femme 
saincte, humble et honneste, comme si le Sainct- Esprit 
voulant dire une des plus grandes faveurs que Dieu 
sçauroit faire à un homme, c'est de luy donner en 
mariage une femme vertueuse et qui soit chaste, 
humble et pudique. Le mesme Sainct-Esprit dit, ail- 
leurs, qu'un homme trouvant une telle femme, se 
doit estimer fort heureux : Mulieris bonœ beatus vir. 

Mais ce qui est de remarque, le mesme Sainct-Esprit 
adiouste un peu plus bas, que Dieu récompense bien 
souvent les bonnes œuvres d'un homme, par l'offre 
d'une bonne femme : Pars bona mulier bona in parte 
timentium Deum^ dabitur viro pro factis bonis. 

Salomon dit encore aux Proverbes, que les pères 
et mères donnent bien aux enfans les moyens et ri- 
chesse, mais que c'est Dieu qui donne lui-mesmeaux 
hommes des femmes prudentes et discrettes : Domus 
et divitiœ dantur a parentibus^ a Domino autem pro- 
prio uxor prudens, Prov. 19. Le texte Hébreu est 
encore plus emphatique, potant ces mots : Domus et 
divitiœ hœreditas patrum^ voulant dire que les en- 
fans bons et mauvais succèdent aux biens et à l'héri- 
tage de leurs parens ac^reus par leur soing et dili- 
gence ; mais que la femme n'estant point un bien de 
fortune. Dieu la donne bonne à ceux qui le craignent et 
observent ses commandements. C'est ce que i'apprens 
encore du Royal Prophète, car ayant dict : Beati 
omnes qui timent Dominum, qui ambulant in viis 
eiuSj bien-heureux sont ceux qui craignent le Sei- 
gneur et qui marchent en la voye de ses commande- 
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mens ; il adiouste tout aussi tost la récompense qui 
est, qu'il aura femme comme une vigne fertile et 
abondante, recluse et cachée dans le plus secret lieu 
de sa maison, car c'est ce que signifient ces paroles : 
In lateribus domus tuce, à propos dequoy, Sainct- 
Paul parlant de la solitude des femmes, dict qu'elles 
doivent estre gardiennes de leurs maisons, car au lieu 
que nostre version vulgaire porte : Dormis curant 
habentes^ l'Hébreu va lisant cecy par le hiéroglifique 
d'une fille sage et vertueuse, mettant un once à ses 
pieds, voulant apprendre que comme cet animal est 
plus foible que sa femelle, et qu'elle le surpasse en 
courage et valeur, aussi faut-il qu'une fille sage et 
vertueuse paroisse plus forte et vigoureuse que 
l'homme pour résister aux flatantes caresses, aux 
tromperesses mignardises, aux impertinences et aux 
actions lubriques de ces ieunes mariolets et dé ces 
damerets qui ne les chérissent que pour les perdre et 
ruiner d'honneur et de réputation, et aussi que 
comme cet animal n'ayme que les touffus boccages, 
et les lieux inhabitez, d'où il n'en sort que pour cher- 
cher sa nourriture, aussi faut-il qu'une fille sage et 
discrette soit amatrice de la solitude, et qu'elle ne 
parte point du logis que pour chercher la nourriture 
de son âme, comme pour ouyr les prédications, as- 
sister à la saincte Messe et vaquer au service de Dieu 
et à tout honneste exercice. 

Mais si vous pensiez que la solitude fust seulement 
requise aux filles, voicy deux autres hiéroglifiques 
qui feront paroistre que c'est aussi une chose bien 
séante aux femmes de discrétion : Eustochius lib, 2 . 
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de IsmeniiSy dict que les anciens représentèrent en 
deux façons la chasteté et pudicité d'une femme; la 
première fut de portraire une femme couronnée 
d'une guirlande tissuë de toutes sortes de fleurs, que 
produit la nature, excepté la rose ; elle avoit un rets 
pour robbe, qui luy couvroit la face, la poitrine et 
les pieds, voulant signifier la pudicité de la femme, à 
laquelle sont bien séantes toutes les grâces, toutes les 
fleurs et toutes les perfections du monde, horsmis ce 
qui sent sa Vénus et Timpudicité, signifiée par la rose, 
qu'on a dédiée à la déesse de Vénus, de laquelle 
Tamour est impudique. 

La 2. peinture fut de représenter une dame cou- 
ronnée de toute sorte de pierres précieuses, rubits, 
diamans, esmeraudes et autres richesses inestimables, 
avec une escarboucle au milieu du front qui brilloit 
comme un soleil, couverte d'une robbe fort grossière, 
et tout son soing n'estoit que de cacher ses pieds, 
voulant signifier par cet emblème, que les richesses 
dont une femme se doit parer, ne doivent pas con- 
sister au vestement, mais en Tesprit et en la vertu, et 
bien que la pauvreté soit en Thabit, il suffist que les 
richesses soient en la teste ; quand est-ce qu'elle est 
si soigneuse de tenir ses pieds cachez, aussi bien 
comme Tautre au premier hiéroglifique. 

C'est pour monstrer que ne sortir pas souvent de- 
hors et demeurer en la maison, c'est un grand signe 
de la fidélité d'un mariage, et une marque très-as- 
seurée d'une femme sage, vertueuse, discrette, bonne, 
humble et obeyssante à son mary ; que si vous dé- 
siriez voir les marques d'une femme meschante et 
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superbe, prenez garde à celle-cy, elle sera desdai- 
gneuse en son regard, hautaine en sa parole, sour- 
cilleuse au silence, dissolue en notes, furieuse en tris- 
tesse, grave en son marcher, honneste en apparence, 
prompte aux iniures, impatiente à les endurer, dési- 
reuse de commander, paresseuse d'obeyr, disposée à 
faire mal, lasche à bien faire, immobile au pardon, 
fort flexible à se vanger, délicate à son manger et 
désireuse de faire la dame en toutes choses ; en voicy 
deux belles histoires qui serviront de preuve à mon 
dire : 

Pline, ce grand naturaliste, dit au 1. 9. ch. 34. 
que Cléopatre, roync d'Egypte, superbe et lascive 
s4l y en eut iamais, voyant que Marc Antoine excel- 
loit tous les autres en convives et banquets, ne se 
traitant que de viandes exquises, rares et des plus 
délicates qui se pouvoient rencontrer, ne sceut s'em- 
pescher par ialousie d'en mesdire et mal parler, as- 
seurant que cela n'estoit rien au prix de ceux qu'elle 
pouvoit dresser et apprester. Marc Antoine en estant 
adverty, ayant pris pour luge Lucius Plancus, de- 
manda à Cléopatre ce qu'elle pouvoit faire pour que 
ses banquets fussent plus magnifiques que les siens ; 
cette princesse orgueilleuse, sans rien dire autre 
chose, ayans deux pendans d'oreille, portans deux 
perles inestimables, qui estoient véritablement deux 
chefs-d'œuvre de nature, en prit une, et la faisant 
résoudre dans du vinaigre, elle la beut et avala, en 
la présence de Marc Antoine, ce qu'ayant veu Luciùs, 
et regrettant une si grande despence, mist tout aussi 
tost la main sur l'autre et empescha que elle ne fust 
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avallée, et pour en iouyr plus paisiblement, donna la 
sentence de victoire en faveur de ceste royne superbe, 
quoy qu^Antonius en fust extrêmement fasché. Lu- 
cius ne laissa de prendre ceste perle, et la divisant 
en deux, il en fit deux pendans d'oreille pour la 
statué de Vénus qui estoit dans le temple de Panthée 
à Rome. 

La 2. histoire est de la femme d'un duc de Venise, 
appelle Dominique Sylvin, qu'il avoit prise dans 
Constantinople. Antoine Sabellique, décade première, 
livre 4. tom. 2. et le miroir des exemples distinct. 
I. ff. 4. disent que cette femme toute enflée de fast et 
d'orgueil, estoit si délicate en son boire et manger, 
si curieuse de son corps et si fascheuse à servir, que 
non seulement elle avoit parfumez de musc, de ci- 
vette, d'ambre-gris et d'autres souëfves odeurs, tous 
les coins et recoins de sa chambre, iusques à entester 
tous ceux qui y entroient ; elle estoit, dis-ie, si dé- 
licate et mignarde, qu'elle ne se vouloit pas seule- 
ment servir d'eau commune et ordinaire pour se 
laver, obligeant ses serviteurs de luy aller recueillir 
tous les matins de la rosée du ciel, tombée sur les 
plantes et herbes de bonne odeur, pour s'en servir, 
mais aussi ne vouloit point toucher de ses doigs la 
viande servie sur table, mais prenant des fourchettes 
d'or, elle la portoit de la sorte en sa bouche, toutesfois 
sa trop grande délicatesse luy cousta bon ; l'histoire 
porte que le Ciel ne pouvant plus souffrir le fast et 
l'orgueil de ceste syrène, non-sëulement la rendit 
éthique par tout le corps, avec une si grande puan- 
teur, que personne de ses domestiques, ny valet, ny 
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servante ne pouvoit demeurer auprès d'elle, l'en—' 
fuyans de son lict comme frénétiques et inseoiez, «^ 
d'autant qu'elle avoit mesprisé toutes les chotei «kb-' ^* 
munes à l'entretien de la vie, iaoïais ne sceiicreaM- ' 
dier à son mal, quelque sorte de lavement qu'onboÏK 
sceu inventer ; en quoy nous voyons la déhcÛOM 
de ces petites muguettes, et qui font les sucrées et 
sainctes nitouchcs, ne plaire aucunement à ladinne 
Maiesté, et qu'au bout de la carrière il les sçautii fort 
bien chasiier, à l'exemple du mauvais riche, de qui 
le procez de sa damnation fut seulement basty sur sa 
délicatesse en habits, portant du fin lin et du pour- 
pre, sur son luxe en banquets et sur son inhumanité 
envers les pauvres. 

le me tais des autres histoires pour dire que l'or- 
gueil de certaines femmes monte à si haut degré, 
estant une fois eslevées en charge et en authorité, 
que c'est un martyre de leur obeyr, et à elles cruauté 
de commander à l'aulne de leurs passions et de toutes 
leurs volontez, et se comportant de la sorte, ce ne, 
sera point leur faire tort, les appelant encore 
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RON, la merveille des Romains, dit que la 
tu a tant de lustre, de beauté, de perfec- 
I tion et d'excellence, que si elle pouvoit estre 
Teu5, elle charmeroit les yeux et le cœur de tous le» 
hommes, et pas un ne se trouveroit qui ne la vou- 
lust suivre, et se rendre esclave de ses bonnes grâces, 
d'où i'infère qu'il n'y a rien au monde de plus laid, 
de plus difforme et de plus horrible à voir (s'il estoit 
capable de nos yeux], que le vice son contraire ; et 
que comme la vertu pour son escellente beauté doit 
estre estimée et loiîée en tout lieu où elle se trouve, 
aussi devons-nous blasmer le vice son ennemy iuré, 
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par tout où il se rencontre, sans considérer si celuy 
qui l'adore est petit ou grand, riche ou pauvre, ro- 
turier ou noble, seigneur ou subiet, disciple ou 
maistre, homme ou femme, car tous les plus saincts et 
religieux personnages nous en donnent exemples, 
comme l'on peut voir dans les histoires divines et 
prophanes. 

Et, afin de tomber sur mon subiet, personne ne me 
doit iuger téméraire, si i'ay pris la hardiesse d'atta- 
quer le vice des femmes, s'offrant à mes yeux le plus 
insolent et plus nuisible à la loy de Dieu et au salut 
des âmes, qui se rencontre en l'espace humaine de ce 
présent siècle. Il est bien vray que les hommes, pour 
la plus part, sont au dernier période de leurs mes- 
chancetez ; mais si est ce pourtant que c'est à l'occa- 
sion de celles des femmes, qui les fomentent, entre- 
tiennent et nourrissent en leur plus grande déformité ; 
et afin qu'on ne pense que i'advance rien de moy, 
voici ce qu'en dict sainct lean Chrysostome, exposant 
ce passage du 19. chapitre de sainct Matthieu, ho- 
mélie 32 : Non expeditnubere.Si vous désire!^ savoir, 
dit-il, que c'est qu'une femme, ie vous respond que c'est 
l'ennemie iurée de l'amitié, une peine inévitable^ un 
mal nécessaire, une naturelle tentation, une désirable 
calamité, un péril domestique et un dommage dé- 
lectable : Quid aliud est mulier quam amicitiœ ini- 
mica, ineffugabilis pœna, necessarium malum, na- 
turalis tentatio, desiderabilis calamitas, domes- 
ticum periculum, delectabile detrimentum ? 

Tertulian ne donna pas tant d'épithètes, mais ils 
ne sont pas pourtant moindres : Tu es Diaboli ianua^ 
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tu es arboris illius designatrix, tu es divinœ legis de- 
sertrix, tu es^ quœ ei persuasisti, quem diabolus ag- 
gredi non valuit. Tu es (ô femme!) la porte du Dia- 
ble, tu es celle qui monstra Tarbre infortuné, tu es 
la désertrice de la loy divine, tu es celle qui charmas 
par tes persuasions celuy que le Diable n'osa jamais 
attaquer en propre personne. 

Origène n'en dit pas moins au sermon qu'il fait de 
la Chananée : Mulier caput peccati, arma Diaboli, 
expulsio paradisi^ delicti mater ^ corruptio legis. La 
femme est le chef du péché, les armes du Diable, 
l'exil du Paradis, la mère du délict et la corruption 
de la loy. Le mesme Origène adiouste que lob n'eût 
îamais dans le monde un plus grand ennemy que sa 
femme, et que le Diable la luy laissa pour l'affliger 
d'avantage et luy faire maudire Dieu en ces termes : 
Benedic Deo et morere. 

le pourrois encore mettre en avant ce qu'en dit 
sainct Cyprien, au livre qu'il a faict de Singularitate 
fœminarum^ et le sermon que fait- sainct Epiphane 
contre les femmes, duquel parle l'histoire Tripartite, 
mais ie me tiens satisfaict des authoritez de ces grands 
personnages, pour confirmer ce que nous avons dict 
de la malice des femmes. Elles sont cause des vices 
et diffamations qui ternissent la splendeur et no- 
blesse des plus généreux courages, et du ravalement 
des hommes dans la turpitude et saleté des péchez, 
qui vont sans cesse irritant et offençant la Maiesté 
divine. 

Mais en quoy particulièrement sont à blasmer les 
mauvaises femmes, c'est en la tyrannie et cruauté 
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qu'elles exercent vers ceux qu'elles tiennent soubs la 
clef de leur obéissance, ayant sur eux un pouvoir 
absolu et maistrise plénière, quoy qu'elle leur fut 
particulièrement obligée. 

Plutarque m'en fournit d'une très-belle histoire, 
portant que Ninus, monarque des Assyriens, fut tel- 
lement espris de la beauté d'une fille esclave, appelée 
Sémiramis, et en devint si furieusement amoureux, 
qu'il la prit à espouse et la choisit pour femme entre 
toutes les filles de son royaume; mais au lieu que 
ceste ingrate devoit chérir, estimer et priser sur 
toutes choses la bonté du roy et la faveur particu- 
lière qu'elle avoit receuê de sa Maiesté, elle ne se 
vid pas si tost maistresse de son cœur et de toutes 
ses affections, qu'ayant obtenu de luy par ses ruses 
féminines, son authorité pour commander par tout le 
royaume, et disposer pour un iour entier des afiaires 
de son Estât, elle ne l'eut pas si tost obtenue avec 
autant de pouvoir que luy, qu'elle le priva tout à fait, 
non-seulement de toutes ses royales grandeurs, mais 
aussi de la vie avec ses plus familiers amis, afin de 
régner plus paisiblement et exercer sa cruelle ty- 
rannie. 

Ce fut là à la vérité un acte d'une grande cruauté, 
mais celle de Medée ne luy en doit guères, car ayant 
tiré de lason tout ce qu'une femme licentieusement 
peut arracher d'un homme auquel elle s'abandonne, 
machina contre sa prospérité et contre le corps de sa 
famille ; et afin de iouér plus clairement son person- 
nage, elle apprit Fart de magie pour s'en servir à la 
ruine de celle qu'elle estimoit sa rivale, et pour des- 
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plaire à celuy qu'elle aymoit avec passion, sa cruauté 
fut si grande qu'elle exposa la vie de son frère pour 
pleiger son impudicité. Ce fut une grande cruauté, 
mais celle d'Atalante passe encore toutes les autres. 
Ovide, ce très-excellent poëte, en va descrivant 
l'histoire au 10. livre de ses Métamorphoses de ceste 
sorte : Atalante, fille de Schenée, glorieuse et triom- 
phante de se voir surpasser toutes celles de son aage 
et de son sexe, en beauté et vistesse à la course, se 
résolut, par le consentement de son père, de iamais 
ne se marier qu'à celuy qui la devanceroit au ieu de 
course, disant à tous ceux qui la recherchoit : Je ne 
refuseray point d*estre la femme de mon vainqueury 
te veux estre le laurier de sa victoire^ à condition, 
toutes/ois^ que les vaincus mourront de ma main 
propre, pour venger leur témérité. Elle observa si 
soigneusement ceste sanglante condition, qu'Hippo- 
mene, fils de M égarée, fils d'Orcheste et petit-fils de 
Neptune, le souverain prince des eaux, parfait en 
beauté, arrivant au ieu de course, et voyant des ruis- 
seaux de sang au bout de la carrière, demeura fort 
estonné, disant en lui-même : est-il bien possible qu'il 
se trouve des hommes tant aveugles que de cherchée 
une femme parmy tant de périls et de danger; et 
cependant qu'il desploroit ainsi la fortune de ces 
aveuglez Corrivaux, Atalante arriva (qu'il n'avoit 
point encore veuë), et la voyant briller en beauté 
comme le soleil, leva les mains au ciel, et s'escria, 
esbloiiy par tant de merveilles : Pardon, courageux 
amans que j'ay accusé de folie, excusez mon indis- 
crétion qui vous a condamnez à tort auparavant que 
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l'eusse veu le prix de votre course, les mérites du 
riche loyer qui anime vos espérances, m'estoient in- 
cognus. Hippomene estant ainsi espris de la beauté 
d^Atalante et ialousant, desia qu'un autre vint devant 
luy se présenter, se résolut tout aussi tost de ba- 
zarder sa vie comme les autres, et d'entrer en lice 
pour cueillir les fruicts de son amour. Atalante dé- 
pendant, n'ayant esgard, ou plutost afifrancbissant les 
considérations de la beauté, de la noblesse, du cou- 
rage et de Pamour d'Hippomène, qui le faisoit ex- 
poser à la mort pour son subiet, di^ d'un cœur in- 
flexible à miséricorde : Pourquqy est-ce que i*ay 
soing de sa vie après en avoir tant faict mourir 
d'autres? Il faut qu'il meure puis qu'il le désire; 
qu'il se perde, puis que la mort de mes autres servi- 
teurs ne luy a peu faire appréhender sa ruine, il faut 
qu'il meure pour avoir souhaité de vivre avec mqy, 
faut que il ne reçoive autre loyer de son amour qu'un 
iniuste trépas. Quoy (dit-elle pour comble de sa 
cruauté) aurai-ie le cœur si laschement inhumain^ de 
rechercher une victoire qui me chargera des repro- 
ches de son sang ? Nonobstant toutes ces r^olutions 
iniques de Atalante, Vénus favorisant Hippomene, 
luy donna trois belles pommes d'or, avec lesquelles 
il la devança, les laissant cheoir à dessein au ieu de 
course, durant qu'elle s'amusoit à les amasser, si bien 
qu'abordant le premier au but, il la gaigna et l'eut en 
mariage; mais son bon-heur ne fut pas 3e longue 
durée, car Atalante continuant son orgueil et don- 
nant iour clair à ses ambitions, elle attira si furieu- 
sement rire de Cybele, la mère de tous les dieux, 
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prophanant son temple par le ieu de Cyprls, qu'elle fît 
de tous deux une desplorable métamorphose, chan- 
geant Hippoméne en lion et Atalante en Lionne, 
pour vivre désormais dans les bois et forests parmy 
les bestes. Voylà quelle fut la cruauté de ceste 
fille. 

le laisse les autres histoires, craignant d'offenser la 
bonté des femmes sages et discrètes qui auroient hor- 
reur d'ouyr tant de discours de la cruauté de celtes 
qui déshonorent leur sexe. le me contenteray seu- 
lement de dire qu'il y a des femmes si rigides en 
authorité, si exactes en leurs commande mens , si 
attentives en leurs ordonnances, si ialouses de leur 
puissance, et tant impérieuses en leurs comportemens, 
que comme il faut estre femme pour commander aux 
femmes pertinemment, aussi faut-il estre femme pour 
obéir aux ordonnances d'une femme promptement. 
le les en laisse luges elles mesmes, pour dire que les 
mauvaises testes ont le cceur si vain, l'âme si hau- 
taine, le port si fastueux, que nous les pouvons 
surnommer 





Van i tas vanitaîum 



R trois ou quatre belles raisons, les pères 
Tières regrettoient anciennement la nais- 
ce des filles, La i. parce qu'estant belles 
et aggréables, il faut trop de peine, de soin et de 
vigilance pour les garder; ainsi que signifièrent les 
anciens, par le hiéroglifique de Pallas, repr^isentant 
ceste déesse armée de toutes parts, avec un dragon à 
ses pieds, pour monstrer qu'une fille chaste a besoin 
d'armes et de défenses pour résister auï assauts et 
suggestions du Diable, et aux badinages captieux des 
hommes brutaux, et qui sont sans discrétion. La 2. 
parce qu'estant laides, difformes et contrefaites, faut 
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trop de moyens et de richesses pour les advancer au 
mariage. La 3. pour ce qu^estant inhabiles aux 
sciences et arts méchaniques, elles ne peuvent pas 
faire grand profit aux maisons et républiques : et de 
faict, nous voyons que les anciens voulans repré- 
senter ce qui pouvoit avancer un royaume à la per- 
fection d'un estât paisible, firent une grande statué, 
portant un casque en la teste, marchant sur un 
livre et iettant d'une main des escus d'or, avec ce mot 
escrit : Libéralité^ pour monstrer que les roys de la 
terre ne pouvoient mieux monstrer une libéralité 
royale, ny mieux employer leurs richesses, qu'à 
maintenir les hommes en l'exercice des armes et des 
lettres, et de faire rencontrer de beaux esprits et des 
braves courages, ce qui est autant impropre aux 
femmes, que leur sexe est différent de celuy des 
hommes. La 4. est la vanité naturelle et coustu- 
mière des femmes laschant une fois la bride à leurs 
passions et quittant le frein d'une louable discrétion, 
et pour en avoir preuve, ne faut que considérer at- 
tentivement leurs paroles, leurs actions, leurs des- 
seins, leurs entreprises et tous leurs comportements, 
vous y trouverez tant de vanité et tant de vaine 
gloire, que le plus brave orateur du monde les plo- 
reroit plustost que de les vouloir exprimer. La va- 
nité les faict estré dédaigneuses, hautaines, curieuses, 
désireuses de louanges et d'honneur, iusques à 
se vanter de leur extraction, de leur noblesse et 
d'estre sorties de la cuisse de lupiter; c'est la vanité 
qui les faict complaisantes et attentives aux caiolères 
et flattantes caresses, iusques au mépris de la candeur 



ET MALICE DES FEMMES. i63 

et franchise, qui est une des plus nobles qualitez que 
Ton puisse avoir, pour espouser la feintise, Thypo- 
crisie, la dissimulation et le beau semblant qu'elles 
font paroistre par instinct de nature, ce semble, en 
mille petits desguisements, contrefaisant les sages, les 
faschées, composans d'une force dissimulée leurs 
comportemens, et faisant la petite bouche pour des- 
guiser artificieusement leurs paroles et donner plus 
de grâce à leurs discours, qui sont les plus gluants 
filets et attraicts pour pipper ceux qu'elles veulent 
métamorphoser en toutes leurs humeurs et com- 
plexions. 

C'est encore en vanité qui les faict estre pom- 
peuses, mondaines, curieuses et lacivement habillées, 
iusques à rechercher toutes sortes de mignardises et 
de délicatesses; il faudroit despouiller le méonien 
Pactole et le Tage espagnol de ses flots, pour con- 
tenter leur vanité, s'il y a dequoy iouer des poulces, 
dorer le bout des doigts. Les odeurs de musc, d'am- 
bregris, civette, d'iris et de ladanum ne manquent 
pour parfumer les puantes et desgoutantes exhalai- 
sons qui sortent de dessous le plantureux vertugadin, 
et afin de réformer la sagesse de Dieu (ô vanité insu- 
portable 1), ne se contentant de mouchoirs de col, de 
dentelles, de moules, de fausses perruques, blanches, 
blondes, frisées, chastaignées et brunes ; de chaisnes, 
de brasselets, de coliers, de carquans et de mille 
autres petits engigornemens ; elles ont recours aux 
fards, aux fausses gorges pour dissimuler la laideur 
d'un visage, d'un sein et d'un col, qui sens cet ar- 
tifice ressembleroit plustost au rable d'une vieille en- 
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richy de deux cornemuses, qu'à un estang de laict, 
où la folle passion d'amour tend ses rets et filets pour 
prendre les cygnes de Méandre, sans considérer que 
ce sont choses détestables et abominables devant la 
divine Maiesté, et mesmes condamnées par les loix 
divines et prophanes, par les plus saincts et religieux 
personnages qui ayent esté sur terre^ 

Lycurgue défendit estroictement la superflu ité des 
habits parmy ses loix. 

Les Romains voyant les dissolutions et corruptions 
qu'apportoit le luxe et la superfluité d'habit des 
femmes, ordonnèrent que iamais elles ne porteroient 
des parements dorez, ny des robbes bigarrées de cou- 
leurs et chamarrées d'or et d'argent; et cela dura 
iusques à ce que la luxure et les dissolutions d'Asie 
se fut rendu maistresse de la ville de Rome. 

Ouy, mais dira quelque courtisanne, les hommes 
sont autant à blasmer que les femmes, car ils font 
autant ^u plus de despence qu'elles en habits, et 
mesme avec autant de curiositez et délicatesses; à 
cela, ie responds que s'ils ne sont innocens et incou- 
pables, au moins sont-ils plus excusables que les 
femmes, car ils font de grandes despences en armes, 
chevaux, habits et autres équipages, quoy qu'il y aye 
de la vanité, la plus part le font à dessein seulement 
d'establir et d'accroître leur fortune, de paroistre en 
cour et se monstrer plus lestes et mieux avenans au 
service du roy et de leur prince; mais les femnies 
avec tous ces miroirs au costé, ces affiquets, houppes, 
retorteils, tresses, nœuds, plumes, pendans d'oreilles, 
éventails marquetez, cordons entrelacez, masques. 
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dentelles, cottes de livrées et toutes les autres niai- 
series, n'ont autre but la plus part que de s'en servir 
pour amorcer et attirer les esclaves de l'impure vo- 
lupté, avec tant d'excez, de changemens et de cu- 
riosité, que les pauvres tailleurs ne sçavent plus de 
quel bois faire flesche et de quelle façon nouvelle les 
orner. 

Et qu0y que la mode soit maintenant plus recher- 
chable que les estoffes, si est ce qu'il y a certain 
genre de femmes qui voudroient porter sur elle de 
toutes les richesses du monde, s'il se pouvoit faire. 
A propos dequoy ceux qui ont escrit les façons de 
faire des Turcs ennemys iurez du Christianisme, 
disent avoir veu une femme turquesque appartenante 
à un simple gentil-homme, porter sur elle en habits 
la valeur de trois mille ducats : n'est-ce pas là une 
grande vanité ? Que si cela est d'une simple damoi- 
selle, que peut-on iuger du luxe des habits aux fem- 
mes des bachats, des princes et des grands seigneurs ? 
Mais sans parler des femmes turquesques, nous voyons 
(ô mal-heur!) celles de France si vaines en habits, si 
pompeuses et si mondaines en leurs vestemens, que 
l'on ne les sçauroit trop blasmer. 

Sainct Cyprian dit que c'est le propre des femmes 
impudiques et marques du coin de Sathan, que 
d'avoir tant de carquans, bracelets, jazerans et tem- 
plettes; chaisnes, crespes, anneaux, pierreries, fards, 
afifiquets et tant de perruques empruntées. 

Sainct Augustin, ser. 45. de temp,^ escrivant contre 
la vanité des habits, dit entr'autres choses que les 
vestements impudiques et lascifs, sont proprement 
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les marques, les signes et les truchemens d'un cœur 
adultère et d'une âme toute lascive et lubrique : /m- 
pudicus habitus signum est adulterint cordis. 

Sainct Paul escrivant aussi à son disciple Tîmoth. 
I. ch. 2. ne veut pas que les femmes soient ornées 
de tant de pierreries, carquans, de cheveux entor- 
tillez et tant d'habits précieux : Non intortis crinibus, 
aut aureo^ aut margaritis vel veste preciosa; mais 
seulement d'un habit décent, honneste et conve- 
nable à leur qualité, marchant tousiours avec honte 
et sobriété : Cum verecundia etsobrietate ornantes se, 

Théodore raconte en la vie de sainct Pierre F H er- 
mite, une fort belle histoire, qui mérite estre leue; 
c'est en l'histoire religieuse des Saincts Pères, et dit 
que sa mère, aagée de 23 ans, ayant un œil extrême- 
ment malade, s'en alla trouver sainct Pierre THer- 
mite, vestue d'une robbe de soye et ornée de fort 
beaux pendans d'oreille, s'en alla, dis-ie, le trouver 
pour recevoir de luy guérison de son mal ; ce saiijct 
personnage, la voyant avec cet habit et ces orne- 
mens, qu'elle pensoit estre bien séans à sa jeunesse 
et qualité, print subiect de parler à elle familière- 
ment, de reprendre sa vanité en ceste sorte : Que 
diriez-vous, Madame, si vous voyez quelque estourdy 
peintre et ignorant prendre un pinceau pour refor- 
mer une image qui auroit esté faicte par le plus ex- 
cellent peintre du monde, et en laquelle il n'y auroit 
rien à redire, selon le iugement de ce grand habile 
homme ? Ne le tiendriez-vous pas pour un impudent 
et un téméraire digne de chastiment ? Et ce peintre 
excellent n'auroit-il pas subiect de se plaindre contre 
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son audace et de le faire chastier tout à bon escient ? 
Cette femme lui ayant réparty qu'il en auroit su- 
biect, lors il luy dict : Advisez tout de mesme (Ma- 
dame) que Dieu, ce grand peintre céleste, vous a 
créé à son image et semblance, et de telle sorte qu'il 
vous a creu rendre parfaicte et accomplie, et iugé 
que vous aviez assez de lustre, de beauté et de per- 
fection pour agréer à sa divine Majesté, sans mandier 
des créatures, ouvrages de ses mains, quelque sur- 
croist d'ornement pour reformer sa puissance infinie 
et sa souveraine sagesse : que si vous avez recours 
aux fards, aux afiîquets, aux couleurs estrangères, 
aux cheveux empruntez et autres vanitez, ne sera-ce 
pas monstrer que vous croyez Dieu ignorant, im- 
puissant et inconsidéré, ne vous ayant faicte aussi 
belle comme le désiriez ? Ne serez- vous pas reprise 
d'audace et de témérité par cette divine Maiesté qui 
ne vous a pas voulu faire autre que ce que vous estes ? 
Ces paroles donnèrent tant d'effroy à ceste bonne 
dame, que luy ayant guéry son œil avec le signe de 
la croix, elle s'en retourna chez soy déposer ses 
belles robes, ses pendans d'oreilles et toutes ses autres 
richesses qu'elle portoit au plus florissant aage de sa 
vie s'habillant désormais le plus simplement et mo- 
destement que elle pouvoit. 

le désirerois de tout mon cœur que les courtizanes 
de nostre temps fissent le mesme, et que l'on n'en 
trouvast plus dans le monde de si vaines et de si 
folles reformatrices de la sagesse de Dieu, se resou- 
venans de ceste formidable sentence du prophète So- 
phonie : i . Visitabo super omnes qui induti sunt veste 
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peregrina^ par laquelle Dieu promet qu'il fera au iu- 
gement dernier une diligente recherche sur tous 
ceux qui auront porté des robbes estrangères et qui 
se seront revestus d'habits, de parures et d'omemens 
empruntez, comme sont les perruques, les cheveux 
entortillez, les fards, les couleurs et autres fadèses 
qui font une artificielle beauté ; à propos dequoy, ie 
voudrois que toutes les poupines emplastrées qui ne 
se veulent corriger, receussent un pareil affront à 
celuy que certaines courtisanes souôrirent un iour 
en plein convive, par l'industrie de Phriné, la plus 
belle putain de son siècle. 

Erasme dit au 6. des Apophtegmes que celle-cy' 
estant un iour à table, banquetant avec un grand 
nombre de filles de son mestier et les voyant toutes 
fardées, pour mieux entraver les idolâtres de Vénus, 
et sçachant que c'estoit la coustume des banquetans 
de faire à table ce que d'autres faisoient par bien- 
séance et civilité, elle mouilla ses mains d'eau et se 
frotta le front par deux fois; les autres voulant faire 
le mesme, imitant celle-çy qui estoit un soleil en 
beauté, sans fard et sans artifice, arriva que se frot- 
tans le visage comme elle, le piastre parut, les rides 
du front se monstrèrent et s'apperceurent toutes re- 
frongnées et toutes difïormes, ce qui donna subiect de 
rire à toute la compagnie, s'en retournans aussi con- 
fuses qu'elles estoient venues ravies d'allégresses et 
fastueuses de l'orgueil et vanité. 

le laisse les autres histoires pour dire encore un 
coup, que si la vanité des habits et la superfluité des 
ornemens lascifs, a tousiours esté blasmée des sages 
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aux femmes séculières et aux courtisannes du monde, 
nous la devons mille fois plus biasmer en celles qui 
en toutes leurs actions et comportemens doivent tes- 
moigner le mespris du monde et le dégoust de toutes 
les vanitez séculières, et qui se sont obligées de plaire 
seulement à Tespoux céleste, qui prend ses délices 
dans les âmes qui se perfectionnent en la carrière des 
mortifications et en l'exercice de souffrir patiemment 
les austéritez et les afflictions qu'il plaist à sa divine 
Maiesté de leur envoyer, pour les advancer en la voye 
de salut et à l'attainte de sa gloire. 

Et si sainct Pierre, parlant des femmes du monde, 
dict qu'elles doivent marcher en habit décent et estre 
plustost ornées de vertu que d'or et d'argent, de 
pierreries et carquans ; qu'elle doit estre au prix, la 
simplicité et la modestie des habits de celles qui ont 
un espoux tout divin et tout céleste, et qui ne se 
plaist point parmy les âmes toutes chargées seulement 
de parures et richesses corruptibles et terrestres, et 
mesme qui ne ressentent que sa lascive Vénus ? et si 
la femme de Philon luif répartit à ceux qui la blas- 
moient de ne porter une couronne sur sa teste et les 
autres riches ornemens des femmes de son temps : le 
suis asseijf parée (dict-elle), des vertus singulières et 
des perfections de celuy que Dieu m'a donné pour 
mary et espoux. Quelle doit estre au prix, la réso- 
lution d'une fille qui s'est dédiée et consacrée au ser- 
vice de Dieu, et qui par le vœu de profession, a es- 
pousé une perpétuelle closture pour vivre conformé- 
ment aux actions et vertus de celuy qui l'a racheiée 
par l'effusion de son précieux sang, dottée de sa 

22 
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grâce et de son amitié, et prise pour sa très-chère et 
bien aymée espouse; devroit-elle avoir autre félicité, 
autre gloire et autre contentement qu'en la croix et 
en la passion du Fils de Dieu ? disant comme un 
autre sainct Paul : Gai. 9. Mihi autem absit gloriari 
nisi in cruce Domtni nostri lesu-Christi, in quo est 
salus^ vita et resurrectio nostra. 

La belle Esther, anciennement dit à Dieu : Tu sais, 
Domine, quod abominer signum superba et gloriœ 
quod est super caput meum in diebus ostentationis 
meœ ; Vous sçavej. Seigneur, comme ie hays et dé- 
teste de tout mon cœur les signes de superbe et de la 
vaine gloire^ qui sont les attours et les iolivetesjf que ie 
mets sur mon chef, les iours esquels il faut que ie 
paroisse. Combien au prix doivent .abhorter la va- 
nité, les espouses du Fils de Dieu ? 

Livius, au livre 4. de V Histoire Romaine, remarque 
que le Sénat de Rome ayant délivré et mis en 
liberté une vierge vestale, faussement accusée d'in- 
ceste, le grand Pontife pour oster le soupçon qu'on 
pourroit encore avoir d'elle et pour luy monstrer la 
forme de vie, qu'elle devoit selon sa profession garder, 
il luy défendit de n'estre plus désormais mignarde- 
ment habillée, et que sur tout elle ne s'addonnast 
point aux railleries, bouffonneries et à toutes sortes 
de propos facécieux, mais qu'elle se monstrast sé- 
rieuse, sage, discrette, taciturne et modeste en toutes 
les actions; que si tout cela estoit requis et néces- 
saire en ces vierges vestales, qui n'adoroient rien que 
les idoles et n'avoient à complaire qu'à des fausses 
deïtez, comme plus aux filles religieuses et Chres- 
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tiennes qui adorent le vray Dieu et qui sont espouses 
de la divine Maiesté, 

Sainct Hiérosme, tome i. remonstrant à Lœta 
comme elle devoit instruire sa fille qu'elle avoit 
voUée à lésus-Christ pour estre son espouse, par le 
vœu de virginité, entre mille belles instructions qu'il 
luy donna, celles-cy sont sur toutes les autre remar- 
quables : Fais en sorte (dict-il), que ta fille n^aye au- 
cune fréquentation avec les séculiers et mondains, 
donne toy bien garde de luy percer les aureilles, de 
luy farder le visage, d'entortiller et d'enpoudrer ses 
cheveux y de vermillonner ses joues, d'entourer son col 
de perles, d'enrichir sa teste de rubis, de diamants, 
de chaisnes d'or et autres carquans, et de V orner de 
précieux vestemens, qui sont desia un commencement 
du feu d'enfer et une entrée aux peines éternelles ,• 
souvienne-toy que Prétexta, très-noble dame habillant 
à la courtisane par le commandement de son mary 
Hymetie, la vierge Eustochium, peignant ses che- 
veux^ frisottant sa perruque et l'ornant trop curieu- 
sement pour rompre son bon propos et le désir de sa 
mère, fut menacée de l'ange du Ciel, qui s'apparois- 
sant à elle la nuict, luy dist : Misérable, comment as 
tu osé préférer le commandement d'un mary au fils de 
Dieu ? qui ta faict si hardie de toucher son espouse 
de tes mains sacrilèges ? N'avois-tu point craint de 
profaner par ces mondanité^ la vierge de Dieu ? Or, 
afin que tu portes la peine de ton péché, ie te déclare 
que tes mains deviendront seiches et en souffriras une 
extrême douleur ; ie t'advise qu'au bout de cinq mois, 
l'enfer t'engloutira et te promets que si tu persévères 



172 ALPHABET DE L'IMPERFECTION. 

en ta malice et en toutes ces mondanite^j Dieu t'ostera 
ton mary et tes enfans. Voilà une terrible menseice, 
mais ce qui me fait trembler, celle-cy retardant trop 
sa pénitence, lésus-Christ pour se venger d'elle et: 4e 
sa témérité, il la fît mourir d'une mort subite paur 
servir d'exemple à d'autres, qui tascheroient de cor- 
rompre le bon propos de celles qui se voudroîent 
dédier et consacrer à son service. 

D'où i'infère que les espouses du fils de Dieu n'dfr 
fensent pas seulement ses parans avec tant de délica- 
tesse, de mignardise et de mondanité, mais aussi tous 
ceux et celles qui leur en donnent l'advis et conseil ; 
car cet espoux céleste ne cherche pas en ces espouses 
l'ornement du corps, mais de l'esprit, les richesses 
corruptibles, mais les spirituelles, ny la noblesse de 
la chair et du sang, mais celle qui vient de vertu, ny 
la beauté de visage, mais celle de l'âme, ny l'embon- 
point du corps, mais la santé de l'esprit, ny en fin la 
prudence et les autres galantises mondaines, mais 
seulement la foy, Pespérance, la charité, l'humilité 
et les autres vertus qui nous font marcher droit en la 
voye de salut ; que si elles font du contraire, vivant 
comme celles du monde et à la façon des impudiques, 
ie ne craindray de les appeller, au lieu d'espouses du 
fils de Dieu, syrènes, harpies et animées d'esprits 
malins et de lutins, portant l'image du Diable et mé- 
ritant qu'on les compare ausssi bien que les autres 
aux complexions de Xerxès, roy des Perses, et mesiQe 
qu'on leur peigne sur le front suivant l'ordre de 
nostre Alphabet, cet épithète 
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s cstoit un prince si bouffi d'orgueil, si 
I enflé d'ambition et si relant de vanité, qu'il 
; croyoit point avoir au monde de sem- 
blable, portant en cela rimagedes mauvaises ferannes, 
comme io m'en vais vous raonstrer par les confor- 
mitez de luy à elles et d'elles à luy. 

L'ambition et l'orgueil de ce prince monta si haut, 

qu'il voulut prendre et surprendre le Paradis ter- 

e armée de douze cens mille hommes, 

«omme dîct Palberte au a. sermon de la Pentecoste, 

\ mais Dieu résistant aus superbes, empescha son des- 

, l'affligeant d'une si horrible famine, que force 




à 
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luy fut pressé de faim, luy et toute son armée, re- 
brousser sur ses pas. Ce fut là véritablement un grand 
orgueil, mais si nous considérons celuy de la pre- 
mière femme, nous le ingérons surpasser celuy là ep 
toutes ses parties; car les saincts pères donnans la 
raison pourquoy le Diable voulant ruiner tout le 
monde, il s'attaqua plustost à la femme qu'à Thomme, 
disant que c'est d'autant qu'il la recogneut légère, 
facile, gourmande et ambitieuse : légère à transgresser 
les commandemens de Dieu, facile à la friandise, 
gourmande à manger du fruict défendu et ambitieuse 
pour non seulement avoir toute science et coignoîs- 
sance, mais aussi pour appeler et désirer l'égalité de 
Dieu, qui est bien autre chose que d'attenter l'entrée 
du Paradis terrestre. 

L'on dit encore deux choses de ce prince sur tous 
les autres remarquables; la première est le luxe et 
l'excez aux plaisirs et voluptez; la 2. est son extrême 
cholère et son courroux vengeur; quand à la pre- 
mière, Cicéron dict au livre cinquiesme des Tuscu- 
lanes, vers le commandement, que ce prince lascif 
et excessif, ne se contenta pas de gouster des plaisirs 
et voluptez cognuês à son siècle, mais que pour as- 
souvir sa concupiscence dépravée, promit par édict, 
de grandes récompenses à ceux qui en inventeroient 
de nouvelles et d'extraordinaires, acte à la vérité du 
plus abominable homme de terre. 

Quant est de la 2. Hérodote dit au 7. livre, que 
la tempeste s'esleva un certain iour sur un bras de 
mer assez estroit, qu'on appeloit THellespont, avec 
tant de violence, que les vents et les vagues iettèrent 
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par terre les ponts, dequoy Xerxès fut tellement ir- 
rité et si transporté de cholère, que non seulement il 
envoya donner à ce bras de mer trois cens coups de 
fouet, faisant ietter dedans deux chaines pour Pen- 
chaîner, mais aussi commanda qu'on luy donnast des 
soufflets, avec toutes sortes de menaces et d'iniures, 
et cela n'appaisant encore sa fureur, commanda en 
dernier ressort qu'on tranchast la teste à tous ceux 
qu'on avoit destinez pour la garde des ponts et des 
eaux, comme s'ils eussent esté cause de cet infortuné 
désastre. 

Ce fut là véritablement une saillie d'un homme 
forcené et du plus insolent et inconsidéré de la terre; 
mais si nous recherchons dans les histoires, nous 
trouverons encore des femmes plus brutales, las- 
cives et audacieuses que ce prince superbe : car quant 
au premier poinct, i'ay horreur de dire qu'il se 
trouve des femmes si lascives et brutales, si desréglées 
et si enragées après ses voluptez sensuelles, que non 
seulement elles ne se contentent des plus acharnez 
hommes de leur espèce, mais abusa ns de la nature, 
se prostituent et s'abandonnent non seulement aux 
bestes, mais aussi au Diable mesme, jouyssant d'elles 
(quoy que sans plaisir) en des corps empruntez ; pour 
exemple des premières, ne faut que lire Philon-Iuif 
au traité des loix particulières, vous y trouverez que 
Pasiphaë, femme du roy Minos, devenant amoureuse 
d'un taureau, chercha tous les moyens du monde de 
le cognoistre charnellement, et Dédale se rencontrant 
homme fort ingénieux, pour amortir sa rage, il luy 
fît une vache de bois avec tant d'artifice et si appro- 
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chante de la nature, que le taureau la voyant, il 
Saillit sur elle et cognût ceste vilaine femme que 
Dédalus avoit fait entrer dedans par le devant : sçau- 
roit-on voir une chose au monde plus brutale ? Se 
peut-il imaginer une plus grande oubliance en une 
créature raisonnable ? le ne le pense pas pour moy ; 
que si vous désirez des preuves comme la brutalité 
des femmes se pousse iusques à cognoistre mesme le 
diable en des corps empruntez, ne faut que lire dans 
le tableau de l'inconstance des mauvais anges et dé- 
mons, où il est amplement traicté des sorciers et de 
la sorcellerie, vous trouverez au traicté de l'accouple- 
ment de Satan avec les sorcières, des choses que i*ay 
horreur, non pas seulement d'escrire, mais aussi le 
penser. Le curieux les lisant, verra que ie ne parle 
point par cœur, ou par contes faicts à plaisir. le 
laisse donc toutes ces abominations pour vous faire 
voir une femme qui a surpassé en audace, en orgueil, 
en fureur et cholère tous les hommes de la terre, et 
ne pense pas que depuis que le monde est monde, 
se soit iamais faict chose pareille. 

Le docte Apuleius dit qu'une certaine femme ap- 
pellée Méroès, entra une fois en si grande cholère, 
que menaçant tous les moteurs de son desplaisir, se 
vanta tout en fureur qu'elle desplaceroit le ciel, ta- 
riroit les fontaines, desseicheroit la mer, esteindroit 
les estoiles, illumineroit les enfers et atterreroit 
mesme le créateur de ce grand univers. Jugez s'il est 
possible de trouver une plus grande audace et si ce 
n'est pas monter au dessus et au de-là de l'orgueil 
du diable, qui se contente seulement d'appeter l'es- 



ET MALICE DES FEMMES. 177 

galité de Dieu, et celle-cy se vante qu'elle raffoiblira 
et le rendra impuissant, se proposant mesme faire 
des choses impossibles à toute la nature. le ne m'es- 
tonne plus si le sainct Esprit dict en T Ecclésiastique 
qu'il n'y a point au monde d'ire et de cholère pa- 
reille à celle d'une femme : Non est ira super iram 
mulieris^ et mesme que toute la malice du monde 
est courte et petite, en comparaison de celle d'une 
femme : Brevis omnis malitia super malitia mulieris. 

Le grand sainct Hiérosme, escrivant contre lovi- 
nian, dit que les astuces, les fallaces, les trahisons, 
les mensonges, les vénéfices et toutes les autres va- 
nitez magiques, sont les plus familiers exercices des 
mauvaises femmes. Marconville, ce brave et docte 
gentihomme percheron, raconte en son traicté de la 
malice des femmes, qu'elles estoient anciennement 
tant idolâtres des arts magiques, qu'elles défièrent 
Hécate et sa fille Circé, appellées déesses des vénéfices 
par Philostrate. Le mesme autheur remarque qu'il y 
avoit certaines femmes en Italie, du temps de sainct 
Augustin, à ce que luy-mesme dit, qui donnoient 2mx 
passans certains poisons meslez avec du formage, qui 
mangez les transformoient en juments portans sur le 
dos des fardeaux aussi pesans, que ceux que l'on fait 
porter aux asnes et chevaux. 

Orose, ce fameux personnage, dit que durant le 
consulat de M.4Dlaude Marcel et Tite Valère, l'on fit 
mourir trois cents octante dames romaines, çonvain-r 
cuè's de sortilèges; et Élisant la liste des feo^mes sor- 
cières, met en teste Hécate et ses deux filles Circé 
et Medée, qu'elle engendra par un accouplement in- 

23 
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cestueux, suivant la coustume détestable des sorciers, 
avec lesquelles elles remplirent de sortilèges et de sor- 
ciers, et le monde et les enfers, et adiouste que non 
seulement elle faisoit la pythonisse, rendant des 
oracles pour attirer le monde par quelque forme de 
religion, mais comme maistresse de toute sorte de 
poisons et présidant aux venins et vénéfices, on Tin- 
voquoit comme déesse, la priant d'assortir et ramener 
à TefFet, les maux et maléfices que les autres sorciers 
vouloient faire. 

Pausanias in iEliacis, parlant de la mesme, dict 
que sa fille Circé avoit d'ordinaire quatre sorcières 
pour servantes, à cueillir et rechercher les simples et 
les plantes qu'elle emplpyoit à faire ses poisons et ses 
charmes. Virgile adiouste que par le moyen de ces her- 
bes, elle changeoit les hommes en beste, et ce fut 
elle qui changea les compagnons d'Ulysse en pour- 
ceaux. 

Anguillar, poëte italien, parlant de sa sœur Medée, 
dit qu'elle estoit tant adroicte en l'art magique, qu'elle 
mesme se vantoit de faire une infinité de choses au- 
dessus de la nature, et adiouste que bruslant de ia- 
lousie de ce que la belle Creusa avoit espousé Thésée, 
elle la fit aussi brusler avec une couronne enchantée 
qu'elle luy envoya. 

Plutarqjie, au livre de la Tranquilité de V Esprit, 
Strabon au premier livre de sa Géographie, Diodore 
au '5® livre des Gestes des Anciens j et sainct Augustin 
au 3® livre de la Cité de Dieu, disent que la femme 
est de nature plus opiniastre et plus accariastre que 
l'homme, parce qu'elle a plus que luy d'infidélité, 



ET MALICE DES FEMMES. 179 

d'ambition, d'orgueil et de luxure ; à quoy Tite-Live 
adiouste que le premier usage des poisons et véné- 
fices, et Texercice de toutes sortes de superstitions, 
est venu des femmes. Bodin, en la réfutation des 
opinions, donnant la raison pourquoy Tesprit malin 
tire plus facilement l'esprit volage des femmes, à la 
superstition et idolâtrie, que celuy des hommes, 
et pourquoy il y a plus de femmes sorcières que 
d'hommes, dit que ce n'est pas seulement pour estre 
plus foibles et fragiles que les hommes, puis qu'on 
les voit souffrir la torture plus constamment qu'eux, 
mais c'est à raison de la force et violence de leurs 
convoitises brutales, qui les poussent à deux extré- 
mitez pour iouïr de leurs appétits, pour se vanger, 
ou pour voir mille nouveautez et curiositez qui se 
remarquent au sabbath des sorciers. Ce ne seroit 
jamais fait qui voudroit en raconter les histoires; i'en 
remarqueray seulement une qui mérite estre leuë, 
vous la trouverez dans la Démonomanie de Bodin, et 
plus clairement dans le Tableau de l'inconstance des 
mauvais anges et démons. [Bodin, l. 2. c» 7). 

L'histoire porte qu'une ieune fille appelée Magde- 
laine de la Croix, natifve de Cordouë en Espagne, 
estant issue d'assez pauvre famille, se résolut d'amas- 
ser des aumosnes, pour ayder à faire rebastir et re- 
lancer un Couvent de S. Claire qui s'en alloit par 
terre, et fit si bien que ce monastère fut remis en sa 
perfection : ce qui donna suiet aux religieuses de la 
recevoir avec elles, où estant, un ^Ethiopien s'accosta 
d'elle aagée pour lors de dix à douze ans, et fit tant 
par ses ruses diaboliques qu'il la gaigna esclave de 
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ses volontez, la faissant paroistre en peu de temps la 
plus sage et la plus sainte de son aage : et afin de la 
captiver entièrement à son obeyssance, elle n'eut pas 
si tost 1 2 ans qu'il la demanda en mariage, à quoy 
donnant son consentement elle Tespousa à condition 
que durant trente ans et plus il feroit esgaler, et 
mesme surpasser en saincteté de vie tous ceux et celles 
qui furent iamais en Espagne de sa vocation : ce qui 
arriva selon son désir. Il y avoit tant de familiarité 
entr'elle et ce démon, qu'estant pressé d'aller quel- 
quefois en d'autres lieux se faisant croire de bonne 
maison, il luy donna un serviteur en sa place qui l'as- 
sistoit par tout, et prenant par fois la forme de ceste 
Magdelaine, l'aydoit en toutes ses actions, faisant ce 
qu'elle devoit faire pour le soulager : et son Démon 
estant de retour, il luy racontoit tout ce qui se pas- 
soit dans le monde digne d'estre sceu. 

Et entre autre chose, il luy déclara un iour la 
prise du Roy François I. et le dégast qui s'estoit fait 
n'agueres à Rome : ce que racontant aux religieuses, 
celles cy pensoient qu'elle le sceut par révélation de 
quelque bon Ange. En fin pour faire court l'histoire, 
ceste Magdelaine faisant des signes admirables, et de^ 
merveilles estranges qu'on pensoit véritablement mi- 
racles avec la saincteté de vie qu'elle monstroit au 
dehors, elle fut eslevée abbesse du Monastère, au gré et 
contentement de toutes les Religieuses, et se com- 
porta si bien en ceste charge qu'on ne trouvoit en 
elle rien à redire, menant tousiour extérieurement 
une vie fort saincte et austère : elle estoit les iours de 
lestes en si grande dévotion que ses Religieuses la 



ET MALICE DES FEMMES. i8i 

voyoient souvent eslevée en haut de trois coudées, ayant 
bien souvent en ses mains Timage de nostre Seigneur, 
et monstrant par fois uiie chevelure iusques aux talons, 
qui se dissipoit toute à Theure : estant à la saincte 
Messe, la muraille du chœur s*entrouvroit quelque- 
fois pour luy faire voir commodément la saincte 
Hostie, et les iours qu'il falloit communier (ce que ie 
trouve plus estrange) le prestre ayant consacré les 
hosties en nombre qu'estoient les Religieuses, trou- 
voit qu'il y en avoit une à dire, pensant que quelque 
bon Ange Feust réservée pour la luy donner luy- 
mesme, et de faict les Religieuses voyoient quelque- 
fois THostie venir iusques à elle en Tair, et ceste Hos- 
tie sautoit d'elle mesme en sa bouche, la leur mon- 
strant publiquement. 

Ce qui accreut et augmenta si fort la réputation de 
sa saincteté : que les Papes, les Empereurs, les Roys 
et les Princes, luy escrivoient des lettres pour se 
recommander à ses prières. Les Princesses espagnoles 
y furent trompées les premières : car la femme de 
Charles V lui envoya des langes et bandelettes pour 
lier son fils Philippe H encore petit enfent pour 
xju'elle les benist de sa main. Elle faisoit des choses si 
estranges, que les Religieuses commençant à la soup- 
çonner sorcière, et elle s*en apercevant, et Dieu la 
touchant quant et quant de sa saincte grâce, les trente 
ans du pacte expirez, qu'elle avoit faict avec son Dé- 
mon, environ Tan 1 546 s'accusa elle mesme, et con- 
fessa aux Visiteurs de l'Ordre qu'elle avoit cogneu ce 
Démon, dès l'aage de douze ans, continuant iusques 
au trentiesme^ ausquels ayant fait une confession 
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générale, eUe leur demanda secoms; mais le Démcxi 
qui 1 aroît ainsi ensorcelée, Tovant sa rcsoludon, 
tascha par tous moyens de la dissuader, et n*y pou- 
Tant rien tûre^ fût contraint de la quitter et afin de 
Iqt mieux £ûre expier son péché, on la mit en prison, 
où Êûsant une rude et austère pénitence, elle obtint 
pardon et rémission de ses péchez, du Pape Paul III. 
Voilà comme le Diable se iouê non seulement des 
femmes payennes et inùdelles, mais aussi de celles 
mesmes qui se sont particulièrement dédiées et con- 
sacrées à Dieu, pour estre trop peu âcrmes et con- 
stantes en Tobsenrance de leurs rœux et promesses. 

Mais laissons ce poinct et royons encore les exem- 
ples de la discontinence et desré^lée impudicité d'au- 
cunes femmes. 

Phryné la belle, fit si grand amas de deniers de 
rimpudidté de son corps, qu'elle s'o&it à rebasdr 
tout le tour des murailles de la ville de Thèbes, qui 
aMnpren<Mt en son circuit cent portes, sans demander 
autre récompense aux citoyens, sinon que s<hi nom 
fut autentiquement graré en quelques endroits des- 
dites murailles arec ces mots : Alejramdre a démoljr ce 
■nir, Pkrjrué ta rebastir. 

Héro(k>te récite qu'une des Pyramides d'Egypte a 
esté bastie du gain provenu de Timpudicité du corps 
de la fille du Roy Qéopes, laquelle ne demandoit 
aottie diose â ceux qui Touloient coucher arec elle, 
tgai'uBc pierre seulement. 

Mais qui ne seroit estonné de celles qui ont peu 
fûrc tomber les plus célèbres Philosophes du monde ; 
or Sociate ne fut point si sage, quoy que iugé tel 
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par rOracle, qu'il ne se laissast emporter aux 
amoureuses flammes que luy iettoit Timpudique 
Aspasie. 

Archeanasse de mesme, insolente, effrontée après 
s'estre prostituée à toute la ieunesse, chacun l'aban- 
donnant au temps de la vieillesse, sceut si bien tou- 
tesfois charmer les sens à la raison de Platon le divin, 
que non seulement il Taymoit, mais aussi regrettoit 
de ne se pouvoir dégager de l'amour de cette vieille 
ridée. Pareillement Hermie sceut tellement avoir 
le cœur et PafFection d'Aristote qu'il seichoit après 
elle et ne pouvoit vivre sans elle. 

Laïs l'impudente, alloit disant que les plus grands 
Philosophes alloient à son escole et en sortoient espris 
de ses attraits amoureux, car elle estoit si belle et 
chantoit avec tant de charme et de douceur, qu'il n'y 
avoit homme qui ne se perdist auprès d'elle, et con- 
traignit le Roy Pyrrhus et autres grands Capitaines 
de mourir en langueur : et accoustra de telle sorte 
ses amans, si folastrement perdus de ses amours, qu'il 
ne leur restoit que la seule parole d'entier pour dé- 
plorer et descrire les maux qu'elle faisoit rigoureuse- 
ment souffrir : elle estoit fille d'un prestre d'Apollon, 
magicien, qui si tost qu'elle fust née, prédit la perte 
et les maux qu'elle causeroit au monde. 

La noble et belle Flore ieune Damoiselle d'Italie 
ayant mis son honneur et sa personne au plus offrant 
ne s'abandonna iamais à de petits compagnons, mais 
à des Princes et grands Seigneurs, lesquels elle pipoit 
et sçavoit attirer par les charmes de son éloquence, 
et mît à sa porte un tableau où estoit escrit : Roy^ 
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Prince, Dictateur, Consul, Cpiseifr, Pontiftj ft {U- 
tres peuvent entrer céans. _ , 

le laisse la Pasjfile, Nico, Gnathène et autres in~ 
finies qui n'ont fait toute leur vie que faire cogaoi- 
stre de quelle trempe spntles Sèches (l'amour, qui se 
laissèrent tellement gagner à l'impudiçité, que. le 
gain qui .en résulta, fut l'entière corruption de. leurs 
persQuqes : comme l'impudence des Dames I^omaines 
qui avoient l'honneur en si petite recommandation 
qu'elles n'avoient point honte d'avoir un Parlement 
de femmes impudiques, qui faisoieni les loix et les 
ordonnances de l'amour, au grand déshonneur du 
mariage, et auquel Sénat présidoit Se myramis femme 
d'Heliogabate, cloaque de toute vilenie. 

le laisse les autres histoires, pour dire qu'il y a 
un autre vice qui rond encore les femmes odieuses à 
Dieu et aux hommes, ouy mesme aux petits enfans : 
c'est l'yvrognerie, et croy pour moy que la plus 
infâme iniure que l'on puisse faire à celles qui s'im- 
priment et s'enyvrent de vin par excez, c'est de les 
appeler : 





rices n'y en a point de plus 
;t brutal que l'yvrongiierie ' 
que ce vice règne particu- 
e les Allemans qu'on sçait estre !a plus 
grossilire nation du monde : en plusieurs autres vices 
nous y pouvons remarquer quelque traict de diligence, 
de vaillance, d'addresse, de prudence et de finesse: 
mais en celuy-cy, n'y a rien qui ne soit mollasse et 
terrestre, et mesme dommageable au corps et à 
l'esprit. 

Vous verrez chez Plutarque, chez S, Amhroise, 
Tertullian, Arnobe, et Aule Gelte que l'yvrongnerie 
dissipe la mémoire, hébète l'esprit, corrompt le sang, 
trouble le cerveau, débilite les sens, rétressit la langue, 
agite les corps, affoiblît les nerfs, faict trembler les 
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membres, brusie les poulmons, les pourrit et rend 
rhaleine puante comme la charongne d'un trespassé; 
obscurcit la veué, enfume la teste, esteint la chaleur, 
enflamme la poictrine, enfle Testomach, resveille la 
luxure, allume le courroux, désordonné les pas, em- 
manche le caquet, descouvre le secret, consomme les 
richesses, diffame Thonneur, énerve la force d'engen- 
drer, abrège la vie, confond la nature ; et qui pis est 
elle voile le temps, desrobe le iour, chasse la crainte 
de Dieu et de ses jugemens, destruit la grâce, occa- 
sionne rinimitié de son Créateur et oblige à la peine 
éternelle, ad Cosol. c. 3. Plut, in prob. Rero 6. Ter- 
tuL Apol. c. 6. Aille Gel. l. lo. c. i3. 

S. Paul dict au 5. de la I. aux Corinthiens, qu'il ne 
faut boire ny manger avec les yvrongnes : Cum huius- 
modi nec cibum fumere^ et au 6. de la mesme espitre, 
confesse ingénuëment qu'ils n'entreront iamais au 
Royaume des cieux : d'où s'ensuit que l'yvrongneric 
est un péché mortel, non seulement en ceux qui 
boivent par un notable excez, mais aussi en ceux qui 
forcent et provoquent les autres à s'enyvrer. 

S. Augustin appelle Tyvrongnerie, Démon volon- 
taire, faisant tout ce qu'un Diable fait dans un corps 
qu'il possède, comme l'on peut recognoistre par les 
grimasses, et estranges postures de l'un et de l'autre 
costé que les actions d'un démoniacle sont faictes par 
force, contrainte et violence, qui nous excitent à com- 
passion, et celles d'un yvrongne sont libres et volon- 
taires, qui nous donnent suiet de les desdaigner, blas- 
mer et mespriser les iugeans en toute façon indignes 
d'amour, de bien-veillance et gracieux accueil. 
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S'il falloit mettre en avant les mal-heurs et incon- 
véniens que Tyvrongnerie a fait naistre dans le 
monde, nous n'aurions assez d'ancre, de papier, ni 
de loisir. Les histoires divines etprophanes en sont 
toutes remplies : Noé, Loth, Nabal, Balthazar, Holo- 
ferne, et mille autres nons en pourroient bien dire 
des nouvelles, car ils en ont expérimenté des traicts 
les plus sensibles, mais laissant les histoires par 
crainte d'ennuyer le lecteur. 

le me contenteray d'en produire seulement deux 
beaux exemples : le premier sera d'un certain ieune 
homme appelle Cyrille (qui selon le fidelle rapport 
de S. Augustin, (escrivant aux frères des déserts) s'eny- 
vra si misérablement que lé yin se rendant le maistre 
en sa teste, en son estomach, il defiflora sa propre 
sœur, outragea sa mère enceincte, tua deux de ses 
autres sœurs, et son propre père : de quoy S. Augus- 
tin tout estonné et effrayé (parce que c'estoit son 
proche voisin) monta en chaire, et déclara la larme à 
l'œil, un sermon tout entier de l'yvrongnerie, de sa 
déformité, et des mal-heurs qu'elle faisoit naistre 
dans le monde, et entr'autres invectives contre ce 
vice détestable, celles-cy méritent bien estre remar- 
quées : ô doîorosa ebrietas omnium malorum mater, 
omnis luxuriœ soror, omnis superbiœ pater, mentem 
ccecaSy iudicio recto cares^ consilium nullum habes, 
blandus domus es, venenum dulce, peccatum suave. 
O tromperesse yvrongerie, mère de tous maux, sœur 
de luxure, père d'orgueil, c'est toy qui aveugles l'es- 
prit, qui ostes le iugement, qui n'as point de conseil, 
tu es proprement un attrayant Démon, un dou- 
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cereux poison, ou mesme un péché lénifiant et em- 
miellé. 

Ce ^rand Docteur a raison de qualiquiér ainsi cè 
malheureux vice : car il est si attrayant et si chstf^ 
mant les yeux et le goust de ses esclaves, qû'iriés 
rend insensiblement tributaires aux effects de sa fdteé 
et de sa violence. Le second exemple sera û'iXût 
femme veusve, au rapport du sieur de Montagûe*eft 
ses Essais, De ebrietate lib. 2. cap. 2 fol, S 20, t|i*i 
s'estant endormie en son foyer, esprise de vin,'- «fut 
trouvée d'Un sien serviteur en telle posture^ qli-iMâ 
cogneut eten iouyt à son plaisir sansi'e&veiller.' Ap^ 
percevant quelques iours après disth une sienne -top- 
sine, qu'elle pénsoit estre grosse, si elle avoit uA 
mary, ihàis que n'en ayant point, elle -ne le pouyoit 
croire : toutesfoy la nature monstrant peu à peU- la 
vérité de ses Conjecturais, fut cohtraihcte de yadvoliér, 
et ne sçachant d'où cela pou voit procéder, elle fit pu- 
blier au prosne de sa- Paroisse, qu'elle pardonneroit 
à quiconque le voUdrbit advoîier, et respouséroit 
mesme, -S'il l'avait en gré : le serviteur coulpable du 
fait,' voyant ces promesses, déclara tout ce qui s'éstôit 
passé, et sa maisti-esse le prist pour espoux,' et- se 
marya avec luy. En quoy nous voyons que- là force 
du vin et les malheurs que apporte ryvroôgaèHe, 
rendent les hommes et femmes si stupides, qu'ils sont 
incapables et insensibles au plaisir et mesme à Pim- 
pure volupté. 

S. Ambroise /. de Elia. et ieiu. tom. 4 c. 5 et 14, 
remarque que la force du vin est plus grande que 
celle du venin : maior est vis vini, quàm veneni : et 
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adiouste qu'il est si cruel, qu'il ne pardonna pas 
mesme à son autheur, c'est à dire à Noé qui planta 
la vigne : Neque pepercit suo authori. A propos de 
quoy S. Hierosme escrivant à Estochium. ep, 22, il 
luy conseille d'abhorrer le vin comme poison : parce 
que c'est une des premières armes que le Diable 
prend pour combattre une florissante ieunesse, et le 
fleuron de l'adolescence : Sponsce Christi vinumfugias 
prœ veneno : hœc adversus adolescentiam prima arma 
sunt Dcemonum. Delà vient que S. Paul nous défend 
de boire du vin, qui fomente la luxure : nolite ine- 
briari vino, in quo est luxuria. Ce précepte regarde 
particulièrement les filles et femmes : car estans plus 
lascives et plus chaudes en leurs aflections que les 
hommes, ce n'est pas de merveille si le vin leur est 
impropre, et si l'yvrongnerie leur est à plus grand 
déshonneur mille fois qu'aux hommes. 

S. Hierosme, in reg. Sancti ad Eust. c, 3, 6, dit 
qu'une femme s'enyvrant ne pèche pas seulement 
mortellement, mais commest un grand sacrilège : 
Et S. Chrysostome, 16, in Matth. '^i ad popul. et 
28, in Act, Apost. advance qu'il n'y a rien au monde 
plus laid et plus diflbrme, qu'une femme esprise de 
vin, nihil est turpius ebriosa muliere. 

Les Romains firent une loy qui défendoit aux fem- 
mes de boire aucunement du vin, sur peine d'encou- 
rir de grands chastimens. S. Augustin citant le droict, 
dict que la nature a défendu très-iustement aux 
femmes de commander : et moy i'adiouste que n'est 
pas sans subiect que les loix et les coustumes du 
monde ont osté Tempire et le vin aux femmes : car 
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ce sont les plus forts arcs boutants, et les plus fermes 
pilotins qui puissent estayer la fureur et la furie qui 
les faict excandcscer, et mesme précipiter au fond 
d^une rage irrémédiable, comme dit luvenal. 

Et rabie iecur incendente, feruntur prœcipites. 

Les femmes furent en Thèbes les premières qui 
sacrifièrent à Bacchus, le Dieu des yvrongnes; et 
ayant le vin en teste, n'y avoit sorte d'insolence et 
de cruauté qu'elles n'exerçassent, comme Ton peut 
voir en la mort de Panthée et d'Orphée et de tant 
d'autres : à propos dequoy Pindare et Virgile, vou- 
lans dépeindre une personne furieuse et privée de 
lugement et de raison, ils se contentent de les bap- 
tiser du nom de certaines femmes yvrongnesses, ap- 
pellées Bacchantes, ou Ménades, l'une desquelles ap- 
pellée Aglave estant yvre avec les autres Ménades, 
n'eut point horreur de tuer le propre fils du Roy de 
Thèbes. Voyla que luy valut l'yvrongnerie de sa 
mère. 

Et afin de ne fouiller plus avant dans les histoires, 
ie dis quand il n'y auroit que le S. Esprit en dit au 26 
de l'Ecclesiaste, tnulier ebriosa ira magna : voulant 
dire que la femme esprise de vin est une furie par- 
faicte et accomplie en toutes ses parties ; ce qui faict 
dire au Sage, qu'il aymeroit beaucoup mieux vivre 
dans les déserts parmy les bestes sauvages que de 
faire seiour avec une femme hargneuse, enflammée 
d'ire et de courroux, et à qui le vin redouble sa 
fureur. 
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La vérité est que c'est ua grand supplice de de- 
meurer avec telles femmes ; mais suivant l'ordre de 
nostre Alphabet, ie dis qu'il y a un autre genre de 
femnnes moins supportables que celles-là, et ce sonE 
celles qui paroissent si furieuscmeni transportées 
d'amour, que la moindre chose du monde est capable 
de les faire jalouses de l'ombre mcsme, de ce qu'elles 
ayment, méritant pour ce subicct qu'on les appelle : 




1 

1 




Zelus -[elotypus 



ialousie ne diffère pas beaucoup (Je 
envie; ce sont deux passions les plus des- 
I réglées du monde : celle-cy regarde le 
bien d'aulruy avec extrÊme regret de ne l'avoir et 
posséder, et celle-là considère le bien propre, avec 
crainte qu'un autre y participe, et le possède, d'au- 
tant que l'on chérit d'avantage ce qui esta soy, que 
ce que possède autruy. Ce n'est pas de merveille si 
la crainte de perdre, ou d'eschanger ce que l'on a, ou 
que l'on peut posséder, inquiète davantage l'esprit 
que le regret du bien d'autruy : et si la ialousie par 
conséquence est une passion plus difficile à supporter 
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que Tenvie, c'est une maladie qui ne loge que dans 
des âmes frâbles, sottes et deffiantes : car la ialousie 
n'est proprement qu'une deffiance de soy mesme, et 
un asseuré tesmoignage de son peu de mérite, elle 
change (qui plus es^ le parfiiict amour en hayne, le 
respect en desdain, l'honneur en mespris, Tasseurance 
en méfiance, le miel de la yie, en l'amertume d'un 
perpétuel tourment, et mesme les plus douces et plai* 
santés actions, aux plus aigres et agrestes perturba- 
tions du monde. 

Cest une rage qui £eitigue et travaille sans cesse une 
ftme qui la possède, c'est une crueUe tyrannie qui se 
va glissant, comme un cauteleux serpent dans leslas- 
ches courages, soubs tiltre d'amitié, de laqueUeiouys- 
sant eUe va bastissant une hayne capitale sur les 
mesmes fondemens de la bien-veillance. La vertu, 
la santé, le mérite, la grâce, la vaillance, le courage* 
la réputation, sont les boutefeux du mal-talent et de 
la rage des ialoux, quoy que les mesmes choses soient 
les motifs et les fondemens des affections, et du par» 
fait amour. 

L'Escriture saincte la compare à deux choses qui 
font paroistre sa déformité : premièrement à la Ma- 
iesté réformidable, et à la fureur redoutable, que le 
Fils de Dieu fera paroistre, venant iuger tout le 
monde, Accipiet armaturam ^elus illius; Qt en secoad 
lieu aux peines effroyables d'Enfer, pour dire qu'il 
n'y a rien au monde tant à craindre que la ialou^e : 
car non seulement elle rend farouche les plus doux 
naturels qui se trouvent, mais les anime si violem- 
ment au courroux, qu'on les voit incapables de pa- 
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tience et de pardon : les bestes mesmes en ont quel- 
que ressentiment. 

Les Naturalistes tiennent qu'un certain oyseau 
appelle Porphyrion, est si ialoux de sa compagne, 
que la cognoissant desloyale, luy mesme s'oste la vie, 
et se tue de rage. L'on dit que le Pasteur Gratis s'a- 
mourachant d'une chèvre, son Bouc en devint si ia- 
loux, que le trouvant endormy, le chocqua de ses 
cornes avec tant d'effort qu'il luy escrasa la teste et 
en mourut. 

le laisse ce qu'on peut remarquer des Lyons, des 
Éléphans, et des autres bestes, pour dire que les 
hommes et femmes se laissent si souvent transporter 
de ceste passion, que ce seroit attenter l'impossible 
d'en dire la centiesme partie des exemples ; et quoy 
que la ialousie des hommes lasches et efféminez soit 
insupportable, si est-ce pourtant qu'elle est douce en 
comparaison de celle des femmes, en qui elle réside 
et exerce particulièrement toutes ses cruautez et ty- 
rannies : car estant plus lasches, plusfoibles et plus 
abbatuês que les hommes, il faut croire qu'elles ont 
moins de force pour luy résister, puisque ceste ma- 
ladie ne s'attaque iamais, ou rarement à des hauts et 
magnanimes courages qui gagnent la volonté d'au- 
truy, par la confiance qu'ils ont de leurs mérites, et 
qui se rendent dignes de ce qu'ils désirent et possè- 
dent par leurs actions héroïques, et vertus très- 
singulières. 

C'est bien à propos que la ialousie se compare à 
l'Enfer, et particulièrement celle des femmes; car si 
celle-là a mille sortes de peines pour affliger les dam- 
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nez, U ialousie des femmes troinre mille inrentioiis 
pour affliger ceux qui ne Teulent, on ne pemrent con- 
descendre à tontes leurs TC^ntés; et si ce qu'elles 
ayment furieusement, ne se rend assez complaisant à 
ses intentions, l'amour se tourne en hayne, qui met 
en campagne les poisons, les trahisons, les conspira- 
tions et mille autres attentats sur l'honneur et la Yie 
de ceux mesmes qui n'ont rien si cher que Tinno- 



Il 7 en a tant de tragiques histoires, que ce ne ae- 
roit iamats £ûct de les mettre en avant. 

L'on dit que Lucilia aymoit si passionnément son 
mary, que pour l'attirer à l'effect de son désir, elle 
Iny donna de l'Aconit, mortifère renin, luy pensant 
donner une amatoire potion, et en mourut à l'instant. 
Plutarque dit que Cyanippus estoit si extrêmement 
ialoux de sa femme, que s'en aUant souvent à la 
chasse, et elle se phantafiant que c'estoit pour en ca- 
resser d'autres qu'elle, s'en alla elle mesme l'espier, 
et se cachant dans une forest, ne sçeut si bien faire 
qu'elle ne fut descouverte : car les chiens oyant le 
bruit du feuillage, coururent dessus elle, et la déchi- 
rèrent en pièces, dequoy son mary receut tant de 
desplaisir, qu'il se tua sur le champ. Eln ces deux 
histoires, il y a plus d'indiscrétion que de cruauté : 
mais l'histoire d'Ariadné est bien plus tragique et fu- 
neste : car voyant que TElmpereur Zenon Isaurique 
son mary, ne luy rendoit pas assez à son gré de ser- 
vice, elle le fit enterrer tout vif, qui est acte de la 
plus grande cruauté qui se puisse imaginer. 

Ovide au 9. de ses Métamorphoses, dict que Dé- 
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ianire, fille d'Œnée, Roy d'Étolie, devint si extrême- 
ment ialouse d'Hercule, que pensant qu'il aymast 
Eole, elle luy envoya une chemise envenimée au 
sang de Nessus, et ne l'eut pas si tost prise sur le 
mont de Cenée qu'il mourut enragé : et non contente 
d'avoir ainsi misérablement procuré la mort de ce 
vaillant courage, renommé entre tous les guerriers 
du monde, elle mesme pour satisfaire à sa ialousie^ 
se tùa de désespoir. 

Lucanus parlant de Dircé, Royne de Thèbes, dit 
qu'elle devint si furieusement ialouse de Licus son 
mary, que pensant qu'il eust engrossé Antiope, qu'il 
avoit répudiée auparavant, et croyant qu'il l'aymast 
encore, elle la fit ietter toute enchaisnée dans une 
obscure et horrible prison, pour luy faire perdre mi- 
sérablement la vie, quoy que ce fust esté lupiter et 
non son mary qui l'avoit engrossée : mais ceste Royne 
ne demeura sans chastiment, car lupiter ayant déli- 
vré Antiope de prison, il la conduit sur le mont de 
Cytheron, où elle accoucha d'Amphion et de Zertho, 
qui devenus grands trouvèrent moyen d'attraper 
Dircé, et la liant à la queue d'un cheval indompté, la 
traînèrent çà et là sur les montagnes pierreuses de la 
Béotie, ils la deschirèrent en pièces, pour chastier sa 
ialousie. 

lupiter aussi voyant sa femme lunon extrêmement 
ialouse de luy, et recognaissant qu'elle croyoit qu'il 
en aymast une autre, s'advisa un certain iour de parer 
et orner le mieux qu'il fut possible une statuS, por- 
tant la forme d'une femme, et faisant atteller son 
char triomphant, il la mit tout auprès de luy et à son 
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costé, s'en allant de la sorte en place publique : de 
quoy sa femme estant advertie, iugea qu'elle avoit en 
cela le plus beau moyen du monde de se vanger, et 
d'efFect arrivant toute en fureur et cholère, commença 
à vomir une mer d^niures et de calomnies contre 
ceste femme supposée : mais lupiter pour la rendre 
honteuse et muette, levant le voile qui couvroit la 
teste de ceste statué elle recogneut que c'estoit seule- 
ment une image de bois, et qu'au lieu d'avoir iniurié 
«a rivale, elle s'estoit addressée â une statué, ce qui 
la fit taire tout court et donna subiet de rire à toute 
la compagnie, et par ceste industrie lupiter remédia 
â la ialousie insupportable de sa femme. 

le laisse les autres exemples pour ne point ennuyer 
le lecteur, le suppliant aussi m'excuser, si ie ne me 
suis monstre plus prolixe, considérant que ce que l'en 
-escris est seulement à dessein de faire briller la vertu 
entre tous les vices que nous avons remarqué, et de 
monstrer en blasmant la malice des femmes, le res- 
pect et l'honneur qu'on doit aux sages et vertueuses 
de ce mesme sexe, et combien est dommageable la 
fréquentation des mauvaises. 

Le Sage voyant le danger qu'il y a de converser 
avec les femmes dit qull aymeroit mieux pour son 
particulier, faire séiour dans les grottes et cavernes, 
avec les Tigres, Lyons et Dragons, que de demeurer 
avec une mauvaise femme. Commorari Leoni et Dra- 
coni placebit^ quant habitare cum muliere nequam^ 
voulant dire secrettement que comme ce seroit une 
téméraire audace d'entreprendre seul la bataille con- 
tre ces cruelles bestes, et que comme pour demeurer 
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sauf et vainqueur, le plus expédient moyen seroit de 
prendre la fuitte, aussi seroit une extrême folie à un 
homme, s'il pensoit vaincre en résistant aux attraits 
et aux charmes d'une femme ; car comme dict Sainct 
Hierosme, quoy que ce soit un animal extrêmement 
foible et fragile de sa nature, si est-ce qu'il est impos- 
sible de gaigner contre elle le combat autrement que 
s'enfuir et luy céder la place ; Huius prœlii nunquam 
fiet Victor nisi fugiens, 

S. Augustin suivant ce S. Docteur, dict une Sen- 
tence fort remarquable : incerta Victoria est inter hos- 
tilia arma pugnare^ et impossibilis liberatio est flam-' 
mis circundarif nec ardere, La victoire (dit-il) est in-, 
certaine en ceux qui combattent dans le cliquetis des 
armes, et au fort d'une sanglante bataille ennemie ; et 
qu'il est impossible de ne s'eschauffer au milieu des 
flammes, et d'en ressortir tel qu'on estoit auparavant 
que d'y entrer et adiouste pour conclure, que ceux- 
là tomberont infailliblement en ruine, qui ne veulent 
point fuyr la conversation familière des femmes : sine 
ulla dubitatione, qui familiaritatem mulierum non 
vultfugere^ cito dabitur in ruinam,. 

Le mesme S. Hierosme en l'Epistre ad Eustochium^ 
dict entr'autres choses ces belles paroles : Victoria non 
sperabitur in hoc certàmine, nisi ex fuga, nemo ex 
fortitudine audeat resistere viribus, quoniam nisi fu-' 
giat cito succumbet. Il ne faut point (dit-\l) espérer 
en ce genre de bataille, quelque glorieuse victoire, 
sinon en fuyant ; et que personne ne fasse hardiment 
gloire de ses forces contre celles de ce ge^re d'enne- 
mis, car sUl ne gaigne au pied c'est faict de luy, et 
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£ïut de nécessité qu'il succombe et quHI demeure 
vaincu; et afin de donner iour à toutes ces belles au- 
thoritez, voicy les deux plus vaillans et courageux 
Apostres du fils de Dieu, qui nous apprennent ceste 
£ïçon de combattre et d'entrer en champ de bataille 
contre ces foibles et puissants animaux : ce sont 
S. Pierre et S. Paul. 

S. Pierre qui ne craignoit ny prisons ny mort, en 
la suitte de son Maistre, paratus sum et in carcerem, 
et in mortem ire^ va disant en sa première Epistre, 
que si nous voulons vaincre le Diable, faut que nous 
soyons armez de la foy, et nous prenions Tarmeure 
de Dieu, pour résister aux embuscades de ce cruel 
ennemy, qui nous va sans cesse espiant en Lyon ru- 
gissant, pour nous dévorer : induite vos armaturam 
Deif ut possitis store adversus insidias Diaboli; ou ie 
remarque que ce grand Apostre ne parle point de la 
femme, et ne nous enseigne point quelles armes nous 
devons prendre pour la surmonter, parce qu'estant 
extrêmement forte, et mesme plus dangereuse que le 
Diable, rien n'est si propre que de la laisser en lice, 
et s'en fuir d'elle, sans se hasarder de luy résister. 

Quant est de S. Paul, qui défioit Ciel et Terre, et 
toutes choses, et les Diables et l'Enfer mesme, de l'os- 
ter de Tamitié de son Seigneur, qui nos separabit à 
charitate Christi? etc. escrivant aux Chrestiens de 
Corinthe, leur dist, que s'ils vouloient triompher de 
cet ennemy domestique et familier, falloit qu'ils gai- 
gnassent le devant, et qu'il n'y a point d'armes assez 
fortes et puissantes pour luy résister; car c'est tout 
ce que signifient ces paroles ifugitefomicationem. Sur 
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quoy la glose dict, qu'en tous les autres vices, nous 
pouvons attendre Tennemy au combat, mais qu'en 
celuy de Vénus, le plus seur moyen de gaigner la vic- 
toire, c'est d'esquiver et de fuir, à faute de quoy le 
S, Esprit dict aux Proverbes, que les plus forts, vail- 
lans et courageux, ont esté ruez par terre : Multos 
vulneratos deiecit et fortissimi quique superati sunt 
ah ea. 

Entre les belles sentences que nous a laissé le docte 
Origène, celle-cy est fort remarquable et à propos : 
Tolerahilius est (dit-il) audire serpentent sibilare^ 
quam videre mulierem cantare. Il est bien plus to- 
lérable d'ouyr siffler un serpent, que de veoir chanter 
une femme. Pour entendre ce que ce bon père veut 
dire, faut remarquer avec les Naturalistes, que le Ser- 
pent sifflant la lamproye pour jouer avec elle, il a 
cela de naturel que de vomir son venin, premier que 
de s'approcher d'elle afin de ne luy apporter aucune 
incommodité : mais la femme impudique fait tout au 
contraire, car non seulement elle iette le poison de 
concupiscence par ses yeux, ses cheveux, ses mains, 
et autres comportemens du corps, mais aussi charme 
insensiblement l'âme et le cœur de ceux qui l'escou- 
tent attentivement chanter, et gringuelofer, de telle 
sorte qu'elle le maistrise, et possède à sa discrétion. 
Mais ie voy bien que les femmes indiscrètes et leurs 
adhérents diront que ie parle trop hardiment, et 
blasme le vice trop sévèrement, à quoy, pour repar- 
tir, ie diray : qu'elles ressemblent à ces chevaux ro- 
gneux qui craignent Testrille, n'ayant rien tant à de 
cœur que de se voir reprises de leurs imperfections, 
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marque très asseurée de leur réprobatioa, et da peu 
d'espoir qa*eiles promettent de leur amendement. 
D'ailleurs ie ne pense point mal £ûre. imitant sainct 
Ambroise, sainct Hierosme. S. Chrisostome, S. Au- 
gustin. Origène, Eusèbe. Lactance. et plusieurs autres 
Pères, qui criants après les vices des hommes et fem- 
mes, riches et pauvres, c'estoit avec tant de zèle et 
de hardiesse, qu'il les sembloit voir insensibles aux 
miures, menaces et supplices de ceux mesmesqui 
les pouvoient vers eux exercer. 

Advisez, ie vous supplie, comme parla S. Pierre à 
Ananias et Saphira, dans les Actes ; considérez en 
quelle sorte TApostre saincf Paul parla au grand 
Prestre, qui souffrit qu'un sien serviteur le souffle- 
tast en sa présence, Percutiet te Deus paries dealbate. 
Voyez comme sainct lean Baptiste parloit aux luifs 
les appellant engeance de vipères : prenez garde que 
lesus-Christ mesme les nommoit race mauvaise et 
adultère : que si vous avez la patience de lire le ser- 
mon que fit S. Bernard au synode des pasteurs, et 
au 23. sermon des Cantiques, vous y trouverez comme 
il parle aux Prélats et Pasteurs laissans leurs troup- 
peaux, pour négotier les affaires séculières et vacquer 
aux pompes et vanitez du monde, et quoy qu'en di- 
sent encores les esclaves de ces impudiques : Fespère 
pourtant et croy fermement, que les sages et discret- 
tes ne me sçauront malgré, par ceque comme les con- 
traires mis auprès l'un de l'autre paroissent davan- 
tage, aussi ces satyres et anatomies de vices feront 
esclater de plus en plus le lustre, la Noblesse, la pres- 
tance, et les vertus des bonnes femmes, que je sous- 
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tiens estre en assez grand nombre : car quoy que le 
Sage dise, n'en avoir trouvé aucune, ce n'est pas qu'il 
le veuille absolument nier, mais il veut dire que 
quand une femme faict bien, ce n'est pas en qualité 
de femme, ou selon Tinclination de son sexe, mais 
comme ayant une ame masculine, un courage mar- 
tial, et un cœur d'homme, car comme il y a des 
hommes eiféminez, aussi y a il des femmes masles, 
et de cœur plus magnanime que beaucoup d'hommes, 
et de faict, une des plus grandes iniures que l'on 
puisse faire à un homme gavache, lasche, et casanier, 
c'est de l'appeller efféminé : comme c'est la plus belle 
louange, que l'on puisse faire aux femmes, que de les 
nommer martiales, viriles, et que leurs actions res- 
sentent tout à fait le masculin. A propos dequoy 
Erasme dict qu'Ennius voulant blasmer l'inconstance 
et la légèreté de certains ieunes hommes, ne trouva 
rien si à propos que de dire qu'ils avoient l'esprit dé 
femmes, vos etenim iuvenes geritis animas muliehres ; 
car, comme dict le Poëte sur le 4. des ^néides, k 
femme est variable et changeante de iour en iour. 

Laërtius remarque au 6. livre de la vie des Philo- 
sophes, que Diogène trouvant un ieune garçon em- 
poupiné, frizé et marchant à la courtizane, luy dist : 
le m'estônne que tu n'as honte de ta honte, te faisant 
et dissimulant autre que la nature ne t'a faict : elle 
t'a faict homme, et tu te rends femme par tes mignar- 
dises, muguetteries, et autres délicatesses fémi- 
nines. 

Philon luif, au traicté qu'il a faict de la force, et du 
courage, dict que Dieu désirant que l'homme se mons- 
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trast courageux et maguanîme en ses actions, en ses 
comportemens, et eu ses vestemcDts, il luy deSèndît 
estroîtement, comme nous voyons au Deuté ro nome 
21. que iamais il ne portast les habits de femmes : vir 
non Utelur veste fœminea, née tnulier veste virili, Cest 
une chose abominable devant Dieu (dit Moysejqae 
les hommes poneni des habits de femme, et les fem- 
mes ceux de l'homme, sur quoy ce docte Hébreu 
dit que Dieu défend les habits de femme à l'homme, 
pour monstrer qu'il ne doit avoir rien de féminin, 
mais qu'il se doit monstrer masie en toutes sesactions, 
iusques à ses habits ; et que les femmes ne doivent 
point aussi contrefaire ce qu'elles ne sont pas, et se 
monstrer hommasses, en des habits messeans à leur 
sexe et condition, et quoy qu'il en soit, il est certain 
que Dieu les a créées pour l'ornement de l'humaine 
espèce, pour soulager noslre humanité, pour addoucir 
les misères de la vie humaine, pour le contentement 
des hommes, et pour ayder à peupler le Paradis, au- 
quel nous conduise le Père, le Fils et le Sainct Esprit. 
Ainsi soit-il. 





AU CRITIQUE CENSEUR 



EHORS, dehors, ceste tanière Vulpine (Cer- 
I bêre) quitte moy ces obscurs cachots et ces 
ernes effroyables : car c'est la coustume 
des braves courages de choisir la pleine campagne, 
et lieu propre pour asseurer leur combat. le t'attens 
sur l'arène tout à bon escient, et au lieu que par 
plaisir et passe-temps, i'ay entrepris ce petit ouvrage, 
ie roidiray toutes mes forces, redoubleray mes esprits, 
animeray mon courage, et feray iouer plus puissam- 
ment tous les ressorts de mon industrie pour rava- 
ler ton audace, appoincter ton orgueil, et monstrer à 
tout le monde l'aveuglement qui lo fait marcher en 
ténèbres. 
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le ne prendray en main pour armes, qu'un fresle 
tuyau pour noircir ton triple visage, et du papier 
pour biffer les venimeuses conceptions de ton âme 
cacochime; ma caution sera la lecture des sainctes 
lettres et des plus graves et sérieux autheurs des siè- 
cles passés et présens, pour te rechasser au fonds des 
grottes infernales, et d'autant que sortant de Tenfer 
tu ne peus rien apporter que ténèbres et qu'un es- 
prit aveuglé de iugemens téméraires. 

le sçay bien que tu dresseras contre moy une ar- 
mée de mensongères boutades, à l'ordinaire des 
insensés, pour alentir à ton possible la vigueur de ma 
candeur et de mon zèle ; ie ne doubte point, que tu 
ne die aux femmes indiscrètes comme toy, que ie suis 
quelque Misantrope; ou Timon Athénien, de qui 
l'entendement brutal ignore quelle est la douceur de 
la société humaine : ie m'asseure que tu croiras encore 
que i'ay vogué en cette petite mer des humeurs fémi- 
nines pour avoir dressé témérairement mes vœux i 
quelqu'unes d'entr'elles, et pour en avoir esprouvé 
les rigueurs insupportables. 

Mais pour te satis-faire, et dévoiler le bandeau qui 
te prive de lumière, ie te conseille encore un coup de 
sortir de l'Enfer : car demeurant tousiours en ce lieu 
infect et sordide, tout relant de ténèbres et d'obscu- 
rité, il est impossible que tu puisses iamais meure- 
ment iuger de la beauté nompareille, et de l'aggréable 
couleur des odoriférantes fleurs de mon petit labeur. 

Les enfans de lumière, et les âmes sectatrices de la 
vertu, y sçauront bien remarquer, que mon dessein 
n'a esté, que pour blasmer en l'un et l'autre sexe et 
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particulièrement au féminin, les diffamations qui les 
rendent contemptibles et mesprisables aux yeux de 
Dieu, et à toutes les créatures ; ils y pouront encore 
voir que Tautheur ne parle point par expérience, ou 
par le motif de quelque desplaisir receu de ce sexe en 
général et en particulier, n'estant seulement que le 
truchement des saincts Pères, des bons Autheurs, et 
du S. Esprit mesme parlant par la bouche des Pro- 
phètes, et de tous autres qui ont expliqué TEscriture 
saincte conformément à la foy Chrestienne et Catho- 
lique selon l'approbation des SS. Docteurs. 

Que si tu n'es (ô Critique censeur) confirmé en 
malice comme cet autre chien d'Enfer, et par trop 
idolâtre des vices féminins, ie te donneray encore 
par charité l'advis, que tu n'auras pas si tost pris la 
plume pour me syndiquer, et deslié ta langue pour 
me blasonner, que tout le monde te iugera caution 
de ceste mauvaise femme à qui ie dédie mon livre, 
partizan de ses vices et de toutes les imperfections 
qui la font estre l'idole des insensés et des mieux ins- 
truicts en l'eschole d'ignorance ; et qui pis est, Ton te 
croira corrupteur de l'Escriture saincte, fauteur de 
vice, contempteur des SS. Pères qui l'ont voulu 
supprimer et anéantir en ce sexe, et ennemy iuré de 
la vertu, qui ne sçauroit mieux briller et faire es- 
clatter son lustre, que par l'opposition de la turpitude 
et laideur de son contraire : Avise donc bien ce que 
tu feras et ne croy pas que ie te donne ce conseil 
pour refroidir tes chaleurs infernales. Car ma plume 
ne sera iamais si couarde, qu'elle se cache pour n'en- 
trer en lice et tirer raison de ton audace et du com- 
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merce que tu voudras mesnager avec un tel monstre 
en la nature. 

Que si mes discours ne te sont assez sensibles, 
prens la pçine de lire ces beaux vers qui suivent : 
c'est un poète qui parle sans fard et vanterie, comme 
candide amy de la vérité, et qui te dira tout ce qui 
en est. 

Et afin de te monstrer que i'attaque seulement le 
vice, tu verras après ces vers une épistre par forme 
de louange que i'addresse aux femmes sectatrices de 
la vertu, en attendant quelque chose de meilleur, 
que ie leur prépare, pour la bonne bouche. 




RESSENTIMENT DE LA MALICE 

DES FEMMES 

oleil luisant, dont les belles lumières 
Ornent tousiours les célestes carrières; 
Clair Apollon, qui de ton teint doré 
Fais tout ça bas de rayons colore. 
Perçant les deux, en terre vient descendre. 
Pour ta clairté devant nos yeux espandre. 
Qui ne pourroient ta face regarder. 
Si le premier tu ne voulois darder 
Les traicts pointus de ta brillante face, ' 
Sur Vair espais, qui nous cache la trace 
Du beau sentier, de ton throsne emperlé. 
Et des chemins de ton front est oi lié. 
Qui se fait voir du Sc^^he iusqu'au More, 
Du val nuicteux iusqu'aux bords de VA urore. 
Mignon des dieux, d'un visage riant. 
Tu nous regarde entrant en l'Orient y 
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lusques à tant que tes blondes portières 

Tirent du iour les iaunastres barrières 

Pour équitable esgaler en tes dons, 

Tous tes enfans des rayonneurs brandons^ 

Que leur départ quand tu vas pour reluire 

En Vautre part de ton fameux Empire, 

Dis moy de grâce, 6 petit Delien, 

Père du iour, enfant Latonien, 

Quel grand maVheur, quelle heure infortunée 

Quel sort fatal et quelle destinée 

Tomba sur toy, quand le premier des Dieux 

Vint opposer à ton chef radieux, 

Ta sœur Phœbé, pour t'estre en tout contraire 

Non pour f aimer, ains tousiours te distraire 

De nous monstrer ton œil brillant et beau. 

Tes blonds cheveux et ton divin flambeau. 

Qui embellit ton redoré visage. 

Lorsqu'il n'est point embrouillé d'un nuage : 

Pour mieux ce faire elle va plus souvent, 

lupin, Pallas et lunon esmouvant. 

Contre toy pousse, et l'un et Vautre pôle 

Fait assembler les postillons d'yole, 

Eure, Borée et VA strie furieux. 

D'autres encore tourbillons pluvieux. 

Qui murmurans dans les Célestes pleines 

Font assembler de leurs froides halaines 

Les gros brouillards, remplis d'obscurité 

Pour en mieux obscurcir ta clairté. 

Si que de dueil les pleureuses Hyades, 

Comme Orion avec les Pleyades, 

Souventesfois, Ceres font ruisseler 

Les larmes d'eaux que voyons escouler 

De leurs yeux moites en signe de tristesse. 

Qu'elles endurent en voyant la détresse . 

Que fait souffrir ton envieuse sœur 

A ta clairté cause de tout bon-heur. 

Et qui plus est, ceste fille inconstante. 

Ainsi que toy n'estant pas esclatante, 
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Elle n'ose pas descouvrir son despit 
Du premier coup : mais petit à petit. 
Si elle n'a rien faict par les nuages^ 
Par s 1 t empeste et ses nueux orages, 
Après avoir et dehors et dedans, 
Esmcu les airs, et les Bises grondans : 
Toute cholerc inventive en malices. 
Elle a recours, au combat des Eclypses, 
Mais toy voyant son importunité, 
Comblé d'ennuis et triste et despité. 
Bien loing de nous, retires ta lumière 
Et de la nuict tu voiles ta paupière. 
Que si n'estoit le puissant Jupiter 
Qui te contrainct nous venir visiter; 
Et que sans voir ta belle tresse blonde 
Tout périroit en la machine ronde. 
Tu cacherois ton bel œil gracieux 
Dans le Palais de la rondeur des deux. 
Pour dire en bref, c'est ta sœur qui procure 
Tout le malheur que là haut tu endure : 
Ne te pleins pas, ce n'est toy seulement 
Qui par les femmes endure du tourment; 
Car tout ainsi qu'en la voûte a:{urée 
Qui de Phœbus est toute redorée, 
'Ce clair Titan, père de l'univers 
Souffre beaucoup de changemens divers. 
Suivant l'humeur de ceste sœur mutine, 
A ux pas les yeux, de couleur argentine 
A insi ça bas le premier né des deux. 
L'homme divin, le bien aymé des Dieux, 
Qui porte en soy et l'air et la figure 
Du tout puissant, autheur de la nature, 
N'a que du mal, du mescontentement. 
Que de l'ennuy, que triste changement. 
Que du regret, du desplaisir en l'ame. 
Que meschamment luy suscite sa femme. 
Ores cherchant de le mettre en discord. 
Ores tantost luy procurant la mort, 
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Ores faisant que le cours de sa vie, 
N*est que travail, que dueil, que fascherie. 
Tousiours heureux il eust esté ca bas, 
Dedans l'Eden au milieu des esbats. 
Sans que le sort de la Parque envieuse, 
Fit trébucher la femme curieuse. 
En luy donnant de ce fruict défendu. 
Qui par après, nous fut bien cher vendu. 
Que ne sçait point que les malheurs du monde 
Sont tous sortis de la boiste féconde y 
Qu'entre ses mains portoit ceste Pandor', 
Qui en l'ouvrant changea le siècle d'or 
En un de fer, tout remply de misères. 
Faisant la terre abondante en Mégères 
A u lieu de femmes, et qui auparavant. 
Par leurs beauté:^ s'en alloient esprouvant 
Qu'elles tenoient les Dieux en leurs entraves 
Emprisonne^, ainsi que des esclaves, 
Qui les aymans, abandonnoient les deux. 
L'aime Thetis, et les bords Stigieux, 
Pour aveugle^, assujettir leurs forces 
Sous le doux fard des attraicts et amorces, 
Des rareté:^ de ce sexe pipeur ? 
Mais du depuis que par un art trompeur 
On apperceut ces monstres en nature 
Sous la couleur d'une belle peinture 
N'estre que dol, que vains desguisemens. 
Et le sujet de mescontentements ; 
Si tost après, hayes par les hommes, 
Furent l'horreur de la terre oit nous sommes. 
On les chassoit hors les Temples des Dieux, 
Du haut Olympe, et des Célestes lieux 
Ne furent plus admises aux sacrifices. 
De mesme aussi n'estoient plus leurs offices, 
Verser au Ciel le Nectar savoureux, 
Qu* abondamment Von donne aux bien-heureux. 
. Et iusques là, le puissant Lance-Foudre 
Fut tout porté à se vouloir résoudre 
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D'exterminer ce sexe pour iamats, 

Sans que les femmes eussent peu désormais 

Servir de rien au cours de la naissance, 

Car lupiter par sa toute puissance 

Leur monstra bien que Vhomme seulement 

Pouvoit peupler de son accouchement. 

Ce qu'il fit voir à lunon tout à l'heure : 

Car sans tarder et sans longue demeure 

Il engrossa son test, son chef divin, 

Et comme espris d'une fureur de vin 

Dict à Vulcan : forgeron point n'arreste, 

Qu'incontinent ne me fende la teste. 

Ce qu'ayant faict, on vit sortir Pallas, 

Riche en beauté, dont les yeux pleins d'esclats. 

Le iavelot, les belliqueuses armes, 

Le beau maintien, les attraits et les charmes 

Firent frémir l'Olympe et tous les Dieux, 

Le gris Nérée aux fols litigieux : 

Cybelle aussi en fut toute tremblante 

De voir ainsi ceste Dame prudente. 

Œuvre d'Ammon, en naissant guerroyer 

Et demander des guerriers de loyer 

Comme desia s'attribuant la gloire 

D'un grand combat dont on a la victoire. 

A lors lunon, d'un desdain fort ialoux, 

Secrettement s'arme de son courroux 

Et se résoud, animée de rage. 

Toute en cholère enflée de courage, 

D armer les femmes encontre l'univers. 

Et d'assembler tous les fléaux divers 

Qu'elle pourroit inventer dans le monde 

Pour dénuer ceste machine ronde 

De l'homme cher son plus bel ornement, 

Son seul appuy, sa base et fondement. 

Et sçachant Men qu'à faire des malices, 

Les femmes ont de nouveaux artiflces. 

Elle voulut de femmes se servir. 

Pour exciter, attirer et ravir 
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Par des atraits et des cuisantes flames 
Les demy Dieux, les masculines âmes. 
L'on ne fut guère à en voir le succe^, 
Car excitant de gros et lourds proce^ 
Entre les Grecs et la nation de Troye, 
Les grands guerriers estoient desia la proyc 
De Lachesis, pendant que les soldats 
De tous coste^ levoient les estendarts, 
On n'entendoit que les cris des alarmes^ 
La peur, l'effroy, le cliquetis des armes. 
On ne voyoit que cousteaux flamboyer, 
Le sang vermeil sur l'arène ondoyer. 
Et d'abondant ceux qui n'alloient à terre 
Par le destein d'une sanglante guerre. 
Ou par V effort des gens d'Agamemnon, 
Ceste enragée et ialouse lunon, 
Non seulement sur le bord de Scamandre, 
Ou de Simois, mais aussi sur Mœandre, 
Comme en tout lieu faisoit appercevoir, 
A faire mal, quel estoit son pouvoir. 
Prenant de plus un nombre de sorcières, 
Qui luy servoient comme de chambrières. 
Et suscitoit ces meschans animaux. 
Défaire à l'homme endurer mille maux : 
Uune faisant avec ses maléfices, 
Changer en porcs les compagnons d'Ulices : 
L* autre tiroit les estoilles du Ciel; 
Uune donnoit du venin pour du miel. 
Une autre ouvroit une boiste funeste. 
Qui exalant une puante peste, 
Faisoit manger au triple chien glouton, 
Ceux que le sort envoyolt à Pluton. 
D'autres chantoient pour tuer homicides 
Ceux qui vogoient sur les plaines humides. 
D'autres avoient des cheveux serpentins, 
Qui desrobant comme des brigantins, 
La face d'homme à la noble nature. 
Faisaient tourner les corps en pierre dure. 
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D'autres alloient avecques des fallots, 
A tout leurs thyrses et pointus iavelots. 
Sur les passans verser toute leur rage, 
Quand la fureur animoit leur courage. 
Bref, qui pourroit raconter [6 bons Dieux] 
Les meschans faits de ce sexe odieux ? 
Or pour sçavoir ce que c'est qu'une femme, 
C'est une brute impudique et infâme, 
C'est un Chaos mes lé de confusion, 
Un animal d'effroyable vision. 
C'est un puis creux, une fosse profonde. 
D'oïl sont sortis tous les maux de ce monde ; 
C'est un vaisseau plein d'immondicite:^. 
Qui perd les hommes et ruine leurs cite:^, 
C'est un Caribde, un effroyable gouffre 
Qui comme Ethna iette flammes de souffre. 
C'est un Cerbère en souflant qui vomit 
De son haleine un puant Aconit. 
C'est un Dédale, une estroite prison. 
Qui captivant le sens et la raison. 
Nous précipite au val des misérables. 
Dans le manoir des luges formidables. 
C'est un cloaque en imperfection. 
Et un esgout de toute infection. 
C'est un Vautour becquetant les entrailles. 
Et pincetant de dix mille tenailes, 
Le cœur de l'homme, honneur de l'univers, 
L'aymé des Dieux et le fléau des pervers. 
C'est un Démon, une horrible Mégère, 
Qui se couvrant de beauté passagère. 
Nous va donnant soubs ses friands appas 
La mort, l'Enfer et l'éternel trespas. 
C'est une mer toute pleine de roches. 
Qu'il faut fuir sans aucunes approches, 
Contenant plus en soy de hameçons 
Que l'Océan ne contient de poissons. 
C'est le portrait des Harpies cruelles. 
Un feu bruslant, le tison des querelles; 
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C'est un retraict de toutes saleté^ 

Où vont loger toutes meschancete^y 

Un doux poison, et un mal nécessaire, 

Oest des humains le cruel adversaire. 

C'est une Cire en ses enchantemens, 

Et un Paon en ses emportemens. 

Un tresbuchet, c'est une chausse trappe, 

Qui dans son creux petits et grands attrappe. 

Un vent bruyant qui trouble à tout propos. 

Des plus pieux l'esprit et le repos. 

C'est un Lyon, c'est un A ntropophage, 

Un mange chair et un vray Sarcophage : 

Finallement pour dire tout àfaict, 

C'est un Sathan, et un Diable parfaict. 

Donc pour conclure, il est digne de vivre, 

Quiconque soit, qui en ait fait ce livre. 




ADVERTISSEMENT AUX FEMMES 

SONNET 

iitant que Von pourroit, par un sainct exercice, 
Louer les plus hauts faicts des Héros demy Dieux, 
Et faire voir comment, aux astres radieux. 
Chacun, par sa vertu, bastist un édifice : 

Icy de mesme on voit par un docte artifice 
Suivant cet alphabet, que vos faicts vicieux 
Trop àbuse:{ nous font hors du chemin des deux, 
Routier dedans le val d'un éternel supplice. 

O femmes, c'est pour vous ce petit ABC, 
Voye^ ce qu'il contient en son corps detracé ; 
Suive:{ ce qu'il vous dit, vous apprendre:( à vivre ; 

Seulement rendes grâces à Vautheur qui Vafaict, 
Et pense^ qu'il y a pour bastir un tel livre. 
Trop plus que ne croye^ de travail en effect. 



ADVIS DE LAUTHEUR 



AUX >XRTUEUSES FEMMES 




ES Dames, l'on tient que l'indomptable 
Hercule s'en allant un iour â sa bonne 
avanture, tiouTa en pleine campagne le 
vice et la vertu, en guise de deux femmes toutes dif- 
férentes d'aages, dliabis et de maintien extérieure- 
ment cognoissables. Toutes deux voyans ce ieune 
homme chercher quelque délicieux bonheur pour 
éterniser le contentement de son esprit, durant le 
cours de sa vie, ne se iugeant assez heureux d'ex- 
celler en force les Lyons, les Tygres, les Hippocen- 
taures et les plus forts Géants de la terre, se présen- 
tèrent à luy avec toutes sortes de récompenses et de 
promesses ; le vice pour lattirer plustost à sa discré- 
tion, et charmer plus sensiblement et violemment 
toutes ses volontés et ses affections, s'offrit à ses yeux, 
en forme d'une belle et ieune Damoiselle, ennoblie 
de toutes les beautez que Ton sçauroit imaginer en 
une femme enrichie de perles, de carquans, de dia- 
mans, de chaînes d'or et de toutes les plus belles 
pierreries que Ton sçauroit remarquer en Orient, et 
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en tout le large sein de la nature, vestuë de la plus 
belle, riche et prétieuse estofïe qu'on eust sceu trou- 
ver chez les marchands, taillée, cousue et agencée 
autour de sa belle et agréable stature, avec tant de 
gentillesse, de mignardise, et de propriété, que cela 
estoit bastant pour rendre le Ciel amoureux de sa 
beauté et mesme le Soleil, ialoux de tous ceux qui 
par dessus luy se fussent estimez dignes de ces affec- 
tions. Le vice donc parlant à Hercule soubs ce bel 
appareil, luy promist que s'il se vouloit rendre par- 
tisan de ses bonnes grâces, et le suivre par tout où il 
voudroit, qu'il le conduiroit par un chemin tout par- 
semé de rpses, de lys et de fleurs aromatiques, ius- 
ques au port asseuré d'un extrême contentement 
qu'il recevroit en la iouyssance des honneurs, des 
grandeurs, des plaisirs, des voluptez, des moyens et 
richesses, des grâces et saveurs de tous les plus grands 
Roys, Princes et Monarques de la terre : mais pour- 
tant qu'au bout de la carrière, et que prenant congé 
de ce monde pour aller en l'autre, ne failloit qu'il 
espérast autre chose qu'un estât comblé de mal heur, 
de douleurs, de peines et de travaux. 

Le vice achevant sa harangue, et l'offre de toutes 
les belles promesses, la vertu désirant aussi gaigner à 
foy ce brave courage et ce cœur magnanime usa 
d'un autre artifice, paroissant à ses yeux en forme 
d'une vieille matrone, toute ridée, toute eschevelée, 
toute difforme, et marchant à courbette, la plus pau- 
vrement et simplement vestue qu'on eut sçeu penser. 
Celle-cy voyant que sa mine commençoit à dégouster 
Hercule, et desdaigner ses yeux, elle luy parla de la 

28 
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sorte: Hercule ie ne suis pas poupine, mignarde, 
délicate, belle et richement parée, comme celle qui 
vient de parler à toy et faire la sucrée et la compli- 
sante devant toy pour amorcer tes affections, char- 
mer tes volontez et te rendre son esclave. le ne te 
veux pas aussi promettre les moyens et richesses de 
la terre, ni les plaisirs, voluptez et délices du monde, 
•ny les grâces et faveurs des Princes, ny te faire passer 
par un chemin diapré de ieux et de passe temps : 
mais ioseray bien t'asseurer que m'ayant suivie par 
une voye toute pleine de ronce, d'épine, de cailloux 
et tout raboteux, de pavé difficile, pénible et labo- 
rieux à grimper, iusques au sommet d'une montagne 
où ie te feray gouster toutes sortes de délices, de 
plaisirs, de contentemens, et te promets un estât 
comblé de bon-heur et de félicité : non pas pour 2 et 
3 iours, pour 3 ou 4 ans pour 5 ou six mil ans, non 
pas pour une centaine et miliasse d'années, mais pour 
une éternité et pour iamais et sans fin. 

Hercule oyant ainsi parler la vertu, commença à 
dédaigner le vice avec toutes ses mondanitez, et ins- 
tantanées voluptez, et iugeant en luy mesme qu'il 
valoit beaucoup mieux souffrir un peu de temps les 
rigueurs d'un chemin difficile, et les traverses tem- 
porelles pour estre par après éternellement heureux, 
que non pas s'enyvrer de vains et périssables conten- 
temens pour estre à iamais misérable et mal- 
heureux. 

le laisse l'application morale de cette fable pour 
ce qui touche les deux chemins, qui sont proposez à 
l'homme dès sa naissance par lesus-Christ représenté 
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par la vertu ; et par le Diable, figuré par le vice, l'un 
conduisant au Ciel, par les peines, misères, croix, 
gibets, supplices, affronts, iniures et traverses; et 
l'autre en Enfer par les plaisirs, voluptez, bombances, 
vanitez et délicatesses ; ie veux seulement remarquer 
en faveur de vous autres vertueuses femmes, que 
comme le vice ne trouva rien plus à propos pour 
perdre et ruiner Hercule en l'atteinte d'une vie heu- 
reusement éternelle, que les despouilles de vostre 
sexe, aussi bien que fit le Diable voulant perdre et 
ruiner tout le monde : ainsi la vertu ne iugea rien 
plus convenable pour sauver et bienheurer le ieune 
homme, que la forme et la semblance d'une femme. 
Pour dire que vostre sexe est aussi bien susceptible 
de cette Royale qualité, qui ennoblit les âmes des- 
tinées pour le Ciel, comme du vice détestable, laid et 
difforme monstre, qui paroist aggréable en apparence 
pour pipper, enfoncer et abismer ces esclaves au fonds 
d'une éternité de misères. 

Je descouvre cecy par l'invention admirable des 
anciens poètes et philosophes, qui voulant d'un costé 
faire monstre des grâces et faveurs, desquelles 
iouyssent les hommes, disent qu'elles leur sont com- 
muniquées, soubs une signification féminine, car 
c'est lunon qui donne les richesses, Vénus les amours, 
Pallas la science, Cérès les fruicts de la terre, Diane 
la chasteté, Clio la gloire, Cloris les fleurs, et ainsi 
des autres déesses, qui selon les mesmes poètes sont 
l'honneur et l'ornement du Ciel et de la terre. 

D'autre part les mesmes philosophes, parlant de 
toutes les misères et traverses de la vie humaine. 
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disent que les hommes les souffrent et les ont en- 
durées par l'entremises des femmes, soubs des noms 
féminins, comme de Perséphone, Proserpine, des 
Furies, des Parques, des Harpies, Gorgones, Eumé- 
nides, Aglaures, Eridnes, Envies, Syrènes, Discorde, 
Pandore et tant d'autres autant ou plus dangereuses 
et meschantes que les autres ont esté bonnes et ver- 
tueuses, et mesme en bien plus grande nombre que 
celles-là : car nous trouvons dans les portes que 
lupiter, le plus grand de tous les dieux paganesques, 
ne sçeut iamais trouver parmy tant de femmes que 
le monde a faict naistre, que neuf vertueuses qu'il 
nomma Muses et qu'il logea sur le mont de Parnasse 
d'extrême hauteur, les séparant de la compagnie des 
autres, pour ne point participer à leur mauvaise 
nourriture et aux vices qui les font estre la lie du 
monde, Tescume de la nature, le séminaire des mal- 
heurs, le ioûet des insensez, et le ramas de toutes les 
saletez et ordures du monde, comme la vertu vous 
faict estre (vous autres femmes sages), selon mesme 
les loiiangcs des philosophes, l'honneur du monde, 
rémail de la terre, la beauté de l'univers, le florissant 
paysage où toute la nature mire ses grandeurs, et où 
le ciel va influant les plus beaux et riches thrésors de 
ses magazins inespuisables, le nectar et Tambrosie 
des vivans, le printemps des humains, la gloire des 
hommes, et la consolation de nos siècles et de nos 
temps. 

le confesse ingénuëment^ que tous ces beaux épi- 
thètes et cent mille millions davantage, sont deubs à 
vos mérites, en considération que la vertu rayonne 
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dans vos âmes, embellit vos actions, ennoblit vos 
pensées, relève vos desseins, accompagne vos entre- 
prises, dresse les pas de vos désirs, donne la grâce à 
vos discours, met en crédit vostre silence, faict ag- 
gréer vos comportements et vous rend ennemies ca- 
pables des vices et diffamations des mauvaises de 
vostre sexe, qui taschent par leurs imperfections de 
ternir la perfection de vos mérites, et sont cause que 
les indiscrets et ignorans de l'autre sexe ne vous 
honorent et chérissent comme il , appartient : pour 
moy, c'est mon dessein de faire quelque iour un 
panégyric de vos loU anges, pourveu que ne me sça- 
chiez mauvais gré d'avoir mis en lumière cette ana- 
tomie de vices tout à dessein de faire esclater et briller 
le lustre de vos vertus, au temple de mémoire et 
au firmament des siècles advenir, car c'est le devoir 
de tout homme discret, de blasmer le vice et de loUer 
la vertu par tout où il se trouve sans craindre le 
iargon des langues serpentines, et des hommes qui 
ne sont nez que pour eux-mêmes, et que pour s'yn- 
diquer, blasonner, reprendre et iuger témérairement 
des actions d'autruy. 

Ne croyez pas aussi, mes dames, que i'aye entre- 
pris par passe temps ce petit labeur pour desplaisir 
receu de quelques-unes en particulier, car ie ne croy 
pas qu'il y aye au monde une âme si mal faicte, qui 
voulust vanger le crime d'un particulier sur un gé- 
néral, et qu'il eust la plume si couarde de n'oser 
aussi librement s'addresser à celle qui l'auroit of- 
fencé, comme aux autres qui ne luy auroient fait 
aucun déplaisir. 
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Vivez donc en espérance de voir au iour les 
louanges et les encomies que ie dois à vos mérites 
animez de la vertu, et croyez que comme i'ay faict 
cet Alphabet pour occasionner un amendement aux 
mauvaises de vostre sexe, aussi est-ce mon dessein 
d'escrire vos louanges, afin de faire croistre en vous 
de plus en plus la vertu : Virtus enim laudata crescit, 
et vous protester que n'avez au monde personne qui 
ne désire plus ardamment Tadvancement de vostre 
salut, et les approches de la gloire et félicité, que 
vous espérez avec moy dans le ciel, où nous con- 
duise le Père, le Fils et le Sainct- Esprit. 



AU CENSEUR 

Se mocque qui voudra, aux despens de ma peine; 

Peut-estre qu'un Zoîle en ce livre lira y 

laloux pour l'infecter de sa puante haleine ; 

Mais, baste, il ne m'en chaut : fasse mieux qui pourra. 



FIN DE l'alphabet DE l'iMPERFECTION 
ET MALICE DES FEMMES 



PORTRAICT RACOURCY 

D'UNE FEMME MONDAINE 

POUR LE PRIANT DESSERT DE SES COURTIZANS 
ET PARTIZANES 




1 la ûa des banquets 

I magnifiques de servir sur la table devant 
les conviez , quelque friant dessert pour 
fermer doucement l'appétit et faire digérer plus 
promptemenc les viandes mangées , aussi veux-ic 
(très-cher lecteur), dresser ce petit portraict de la 
femme mondaine, pour clorrela bouche di^s fauteurs 
de sa malice et faire digérer aux partisanes de ses 
impiétez les viandes solides que ie leur ay faict 
gouster dans mon petit A, B, C, par ordre alpha- 
bétique, et leur monslrer que i'ay iuste subîet de me 
plaindre de leurs imperfections, et d'escrire contre 
leurs vices, puisque la charité m'oblige de procurer 

t et de batailler furiei 
péchez, qui font la guerre à 
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ment le sainct Esprit en tant qu'il leur est possible, 
quoy qu*en luy mesme il n'en ressente les vives 
poinctes et atteintes, estant de sa nature glorieux, 
immortel et impassible. 

Mais avant que d'entrer en matière, ie suis bien 
aise de faire voir à tout le monde Taveuglement 
extrême de deux moines critiques et de quelques 
partisanes satyriques, qui pressez de rage et de furie 
contre ma candeur, pour avoir franchement escrit la 
vérité, ont fendu la terre et ouvert Tabisme des dé- 
mons pour y descendre et en apporter mille poinçons 
dlniures et de calomnies, iugeant diaboliquement et 
sinistrement de mes actions et de mon zèle. 

Favois defïié au combat de ma plume vers la fin 
de mon Alphabet, le chien d'enfer à trois testes ne 
croyant pas qu'il y eust sur terre des hommes si 
dénaturez qui voulussent et osassent batailler pour 
la défense de la plus mauvaise femme du monde, et 
de faire vice vertu contre leur propre conscience, 
mais ie me suis en cela trompé, car ma plume a 
donné tant de terreur aux démons et aux diables, 
que pas un n'a voulu licencier Cerbère pour venir 
abboyer contre moy, par crainte que ie ne le fisse 
r'enfoncer dans sa tasnière plus viste que le vent, au 
grand déshonneur et préiudice de toutes les furies 
infernales, et au dommage de tous leurs esclaves, au 
lieu que deux Aristarques plus enflez d'orgueil et de 
vanité que de courage, se sont publiquement dé- 
clarez, mes antagonistes iurez; non pas tant pour 
zéler l'honneur des dames comme pour charmer par 
un artifice cupidonique celles qui dédaignent la 
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mauvaise mine qui les faict mespriser, comme l'on 
peut voir parmy les impertinences et extravagances 
de leur cerveau démonté. le ne dis rien davantage 
au sieur Vigoureux Barbier, croyant avoir suffisam- 
ment respondu aux oubliances et menteries de sa 
pedantesque fantaisie. Mais quant au champignon, 
ie dis champion des femmes, qui se vante à la teste 
de son livre soustenir qu'elles sont plus nobles, plus 
parfaictes, et en tout plus vertueuses que les hommes, 
ie ne luy puis pardonner sans luy donner en passant 
un coup d'estrille, quoy qu'il entende mieux que 
moy ce mestier, ne bougeant des escuries pour en- 
graisser de ses yeux son cheval, estant chevalier, car 
que ie souffre qu'il ait vomy une moisson d'iniures 
et d'impostures contre moy, comme l'on peut voir 
en son pernicieux pot pourry (i'entends son livre 
chat fourré) ie ne le puis sans faire brèche à mon 
honneur, et sans paroistre une statue immobile, un 
corps sans ame et une âme sans raison, puisque 
comme dit Cyrus au rapport de Xénophon : Nihil 
iustius esse quam iniuriam propulsare. Et comme dit 
un autre : Indice me fraus est concessa repellere 
fraudent : armàque in armatos sumere iura sinunt : 
aggressorem et quemcumque alium in dubio vitœ 
discrimine occidere licet, 

le ne pensois point en ce cerbère mondain, lors 
qu'il a voulu estoufiFer par ses charmes Plutoniques 
les véritez de mon Alphabet, et en quoy il a monstre 
sa rage canine et son aveuglement d'esprit. La pas- 
sion vénérique le pressant de se vanter tout au com- 
mencement, de faire merveille et de faire cheoir les 
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estoîles du Qel, menaçant qu'il allmt tout renverser 
Tordre de nature, et publiant les femmes plus excel- 
lentes et plus nobles en toutes choses que les hommes 
au lieu de prouver ses intentions, il s'est roidy comme 
un hérisson boucassiné, contre ma personne et mon 
honneur, iusques à menacer ma rie, me croyant 
autre que ie ne suis, par ces coniectures sathaniques. 
Son liyre sortant de la presse ne fut pas si tost tombé 
entre mes mains, que i'y fis responce en vingt- 
quatre heures, comme sçavent mes femiliers do- 
mestiques avec tant d'industrie et d'adresse, animé 
de ses iniures, que si elle estoit en lumière le pauvre 
champion seroit la £able des oourtizans, le iouet de la 
fortune, le passe temps des dames d'honneur et la 
marotte des petits en£ms de Paris, car n'y a page ny 
sentence où ie n'y aye remarqué quelque imper- 
tinence ou extravagance. 

l'en ^vois desia Eût imprimer une fiieille entière, 
mais le bruict en allant aux aureilles du Œampion, 
s'estant armé de pied en teste, s'en alla fondre dans 
l'eûfer pour acconduire ses furies en champ de ba- 
taille contre moy et mon imprimeur, menaçant ciel 
et terre, et iurant par ses grands dieux que si l'on 
passoit outre, il n'auroit de force que pour se vanger 
par des inventions, que le grand diable d'enfer n'eust 
sçeu se représenter, et ressemblant au chien terrestre 
qui court après la pierre qui l'a blessé, au lieu de 
mordre le bras qui l'a lancé ; car au lieu de tirer des 
coups d'estocade contre moy, il s'est attaqué contre 
ceux qui m'a voient enseigné un libraire à qui m'ad- 
dresser pour fidellement mettre en lumière toutes 
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les véritez de mon Alphabet, ne pouvant y entendre 
moy mesme pressé d^affaires et de négoces séculières, 
qui sont importantes à ma maison et à ma famille : 
et me confiant en la preud'homie de telles personnes, 
pour corriger seulement les fautes que mille Argus 
ne sçauroient empescher, le chien d^enfer sçachant à 
faux raport par gens qui ne demandent que playes 
et bosses, qu'ils alloient souvent chez l'imprimeur, 
tirant en conséquence diabolique qu'ils en estoient 
les autheurs, les a voulu à son iugement d'escrier, ne 
iugeant pas que la nature et les loix défendent d'at- 
taquer opiniastrement les personnes qui ne veulent 
pas qu'on leur attribue ce qu'ils n'ont iamais fait, 
soit bien ou mal. 

Que si ce sale bouquin pense avoir de l'avantage 
sur moy, m'accusant de n'avoir mis mon nom en 
mon Alphabet, il devoit prendre la peine de lire la 
responce que i'ay faicte aux impertinences de Vi- 
goureux, son compagnon, qui estoit en lumière de- 
vant l'enfant réprouvé de sa plume, il eust veu et 
sçeu que ie l'avois teu par sagesse et discrétion, et 
que ie l'avois fait pour luy ouvrir la porte du 
combat et à tous ses cabalistes, craignant que la pro- 
lation de mon nom ne leur donnast terreur, et que 
ma qualité ne les fîst iuger que i'estois pour l'espée et 
pour la plume, qui leur donnast suiet de n'oser sortir 
de leur tasnière vulpine pour paroistre en public, et 
d'accroistre mon honneur par leur cotiarde infamie. 

Mais maintenant que ces renards de Cupidon sont 
sortis et qu'ils ont essoré leur plume au préiudice de 
la vérité et de mon zèle, ie ne craindray point de ce- 
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lébrer mon nom par tout le monde, non pas pour 
tirer de la gloire de mon Alphabet, qui a desia passé 
par la troisiesme impression et que les régions es- 
trangères ont revestu de leur langage, comme per- 
sonnes dignes de foy qui ont traversé les mers, me 
Tout asseuré ? Mais seulement pour preuve que ie 
suis prest d'entrer en champ ouvert pour maintenir 
et soustenir Tesclat et la lumière de ses véritez et non 
pas à la façon de nos duelistes, qui pour adorer et 
vanger leurs passions frénétiques, se vont privant de 
la vie et du salut; mais comme disciples ou cour- 
tisans de Minerve, qui n'ont de plaisir qu'enÊmter à 
qui mieux mieux de plus belles raisons, pour con- 
€rmer et acertener leurs conceptions, sans préiu- 
dicier à la charité chrestienne et à l'amour réci- 
proque d'un chacun. Vaincu pourtant par les prières 
de quelque mien amy, qui possède mon âme, comme 
moy son cœur, ie ne feray point encore voir la res- 
ponce du livre rapsaudé de nostre chevalier iusqu'à 
ce que ses menas^s allant au croissant de la lune me 
force de ce faire, et m'asseure que si elle voit une 
fois la lumière, faudra que Tespée du champion se 
change en quenouille et ses bottes esperonnées en 
tricouses pour mieux courre la poste chez Testranger, 
afin de ne point avaler à contre cœur la boisson 
amère des extravagances qu'il a faites, en recherchant 
la prestance et noblesse des femmes sur les hommes. 
Quant est des partisanes de celles à qui ie dédie 
mon Alphabet, i'en ay trouvé d'extrêmement fu- 
rieuses, qui ne iettoient pas seulement par les yeux 
des larmes de crocodile, mais des souffles et des ha- 
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laines par la bouche et les narines plus puantes et 
envenimées que celles d'une belette irritée, désirant 
que ma plume me fust tombée. autant de fois de ma 
main, que i'ay paragrafiFé de véritez en mon A, B, C, 
et quoy qu'elles eussent autant en horreur tous les 
nouveaux paradoxes de mon livre que les chauve- 
souris la lumière, si est-ce que rien ne leur a tant 
despieu que la belle et admirable peinture en taille 
douce de cette harpie, que i'ay fait mettre au premier 
visage de mon A, B, C, se faschant et s'irritant sur 
toutes choses de ce que ie luy avois donné une si 
belle face, sur des pieds de poule, parce que c'est 
manifestement réprouver les dégast que font les 
femmes impudiques dans les maisons et familles où 
le sort leur donne régence et maistrise ; et parce que 
c'est confondre à cœur ouvert la vanité et l'orgueil 
qîi'elles font paroistre en leurs patins pertusez, fan- 
freluchez, dantelez et haut montez, car leur donnant 
des pieds de poule c'est pour apprendre que là est 
une des principales déformitez devant Dieu en fait 
de salut, les ayant ainsi artistement ouvragez et cha- 
marez de luxe et de vanité. 

Et afin de leur monstrer qu'en cela et en toutes 
les autres superfluitez, elles offencent grandement la 
divine maiesté, le zèle et la charité m'a pressé de leur 
servir ce délicat et friant dessert pour la bonne 
bouche, pour semer leur appétit et pour aider à la 
digestion des viandes grossières et solides qu'elles ont 
peu manger ou ruminer en toutes les lettres de 
nostre A, B, C. 

Ce sera tousiours pour succintemcnt confirmer 
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tout ce que DOus j avons remarqué, et pour ckHTC 
U bouche à -tous les cliens de Bacchus et de Vénus, 
qui sont en partie canse de la mcschanceté et coc- 
rupnon des femtnes impudiques. -. . 

Et aSn de a!^ mienx compoittr^ l'aj tooIu snim 
llnvcnlioa da doctes Despoitcs, qui se va senamcn 
son livré dé «fCrtoins épïtfaèUS' qu'na tdiîlosbpha a 
reacootré intisSfois, sur la dcscripiion d^ime .fiâqaû 
mondaine, qaï est prapremeot cette harpie que i'ay 
figurée en la taiDe douce de mon Alphabet. Voic^ 
ses mesmes termes sans chaîner une seule syllabe : 

Alulier esl Deus in Eeelesia. Anpelus in via. 
Danton in domo. Bubo in fenestra. Pica in porta, 
Capra in horto. Firtor in leclo. 

Si TOUS désirez sçavoir que c'est qu'une finome 
mondaine, ie vous responds. dit-il. qne c'est un Dien 
dans l'Eglise, un Ange dans les rues, on IMable en la 
maison, uo Hibou aux fenestres. une Pie à la porte, 
une Chèvre dans un tardîn et dans le lit une puanteur 
intolérable. 

Tous ces épitbètes contiennent en gros toutes les 
imperfections que nous avons remarquées en parti- 
culier selon les lettres de nostre Alphabet. 





CHAPITRE 1" 

^ FEMME APPtLLÉE DIEU EN L'ÉGLISB, ET POURQUOY 

philosophe dît en premier lieu que une 
mme esi un Dieu dans les églises, parce 
l'on la voit ordinpîreraent en ces saincis 
lieux, historier son naturel d'une apparente dévotion 
et d'une piété si contrefaicte, qu'on la iugeroit la 
plus saincte et la plus iuste du monde. 

Elle sera queiquesfois dans l'église a et 3 heures 
les genoux en terre h feindre un extase méditatif en 
monstrant le blanc des yeux aux voûtes du temple, 
sans sourciller et faire signe d'une âme toute flairante 
de dévotion, et à dessein que le monde l'estime 
meilleure qu'elle ne fait paroîstre d'ailleurs, ei en ses 
3o 
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actions lubriques; et toutesfois parmy ces dévotions 
hypocrites elle couve au dedans un escadron de désirs 
lascifs, une armée de mauvais desseins et un ba- 
taillon de rancunes, de vangeances^ de folies et de 
vanités. Voyla la première description der-ce phi- 
losophe expliquée; vôicy la seconde : ; 



CHAPITRE II 

LA FEMME ESTIMÉE ANGE DANS LES RUES, ET POURQUOY 

'est, dit-il, un ange dans les rues, car si 
vous y prenez garde, vous en verrez de si 
sages et de si modestes; de si discrettes, de 
si honnestes, de si respectueuses et de si bien ap- 
prises en leurs gestes et comportements, que le plus 
bel esprit du monde s'y lairroit tromper. On les voit 
au dehors sages comme des anges, et si prudentes 
qu'on les iugeroit n'avoir bougé des pies de Minerve 
ou de Pallas, déesse de sagesse. 
Voyla l'explication de ce second épithète. 





CHAPITRE m 
X appellée: diable en la maison, et pourquoy 



iSTRE sçavant Pédagogue dit que la femme 
5t un diable en la raaison. Si ie n'avois 
mplemeot monstre les conformitez des 
mauvaises fenimes aux démons en mon A, B, C, i'en 
escrirois icy plus au long ; mais ie me contenteray de 
vous dire pour l'heure, qu'une mauvaise femme n'est 
pas seulement comparable aux démons, mais aussi 
mesme plus meschanie et nuisible que le diable. Ce 
que ie vais vous confirmer par histoires et par la 
pratique ordinaire. 

Le docte DiscipuU dit en ses exemples, qu'un 
certain roy ayant impétré du ciel un tib qu'il aymoit 
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aalknt que luy mesme, fut adverty des plus expers 
médecins de son royaume, que si son £ls Yoyoit de 
dix ans la lumière du soleil, il demeureroit avenue 
le reste de sa vie. Ce prince croyant à ces oracles, 
commanda tout aussi tost qu'on mist ce sien .fils 
dans une sombre caverne, où il n'y entrast aucune 
lumière, le faisant là nourrir l'espace de dix ans. Le 
tenne acheré commanda qu'on r'amenast son fils à 
la Cour, afin de luy fiadre Toir et cognoistre tout ce 
qall n'aroit iamais yen : et entre autres choses les 
Dames et Damoiselles luy donnèrent suiet de deman- 
der que c'estoit. Un certain iudideux Philosophe 
Toyant que les traits et attraits du visage de ces 
créatures commençoient à charmer les yeux de ce 
ieune Prince, repartit sur le champ en cette sorte : 

Mon Seigneur, ce sont des démons qui trompent 
et séduisent les hommes. 

Ce Roy voyant la curiosité de ce sien fils, il luy 
demanda ce qu'il avoit recogneu, pour plus agréable 
parmy toutes les choses qu'il avoit veu. Et repartit 
tout aussi tost : 

Sire, ce sont les démons qui déçoivent et trompent 
ks hommes. Cette response donna suiet à toute la 
compagnie de croire le danger qull y a de laisser 
une florissante ieunesse parmi les femmes : puisque 
ce ieune enfuit d'un seul aspect oublia tout ce qu'il 
doit Yen de riche, opulent, noble et remarquable en 
ht Cour du Roy pour aggréer aux femmes, les pré- 
fénr à toutes choses, quoy qu'on les eust qualifiées 
en sa présence du nom de Démons et de diables, 
séduisant et trompant les hommes. 
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Cest une des raisons pourquoy ce me semble, 
nostre Philosophe dit que les femmes mondaines 
sont des diables en des maisons ; ou bien pour une 
autre raison : c'est parce qu'estant sorties de TEglise 
et aux iours mesmés qu'elles ont fait la saincte Com- 
munion, et entrant en leurs maisons, c'est lors 
qu'elles font le diable à quatre, et que leurs langues 
serpentines animées d'impatience, sonnent le toxin, 
et crient aux allarmes contre les valets et servantes, 
pour n'avoir pas bien faict le lict, ou bien balayé la 
place, rangé le mesnage, couvert la marmite, ou pour 
le moindre festu du monde, avec tant de rage et de 
furie, que si le pauvre mary arrivb là dessus, faut qu'il 
tienne le bassus, ou qu'il sorte du logis pour bien 
ioiier son personnage. 

Car s'il la bat ou frappe il n'y a pas d'honneur, et 
quoy qu'il y eust honneur, ceste violence les rendroit 
encores pires, voire plus cholères et plus meschantes; 
car ce sexe tenant ou participant aucunement des 
deux extrêmes au bien et au mal, nous devons croire, 
que comme il n'y a rien si bon ny si sage ny si dévot 
qu'une femme bonne, sage et dévote ; aussi n'y a-il 
rien de si sot, de si indévot et de si meschant qu'une 
femme sotte, meschante et indévote. 

Nous avons remarqué en nostre Alphabet, qu'elle 
surpasse toute autre chose en malice : Non est 
malitia super malitia mulieris. Et faut que le 
diable mesme en cela luy cède, comme ie m'en vais 
vous monstrer par deux histoires fort signalées, 
que i'ay leuês dans le docte Discipuli. La première 
est au sermon du sixiesme Dimanche d'après la 
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Pentecoste, et la deuxième au 17. exemple de la 
lettre M. 

Quant à la première ce docte personnage dit, que le 
diable ayant chevalé trente trois ans un homme et 
une femme pour les mettre en diTorce et en maurais 
mesnage, et voyant qu'il n'y pouToit rien £ûre, s'en 
alla trouver une vieille femme, avec asseurance qu'Ole 
auroit une paire de souliers neu£s pour sa peine, si 
tant estoit qu'elle vînt à bout de faire un divorce entre 
ces deux mariez selon son désir. 

Ce pacte £iict, cette vieille sorcière se monstrant 
plus habile et plus rusée que le diable, s'en alla tout 
aussi tost trouver secrettement le mary, et luy donna 
parole que sa femme en aymoit un autre bien plus 
estroictement que luy, et que mesme pour plus libre- 
ment iouyr de leurs affections, elle s'estoit proposée 
de le faire mourir. Cette impression donnée au mary, 
s'en alla par après trouver sa femme, lui suggérant 
que son mary la dédaignoit si fort, qu'il avoit faict 
chois d'en aymer une autre et résolu de mettre en 
elle tout son cœur et toutes ses affections, aux 
enseignes qu'il la regarderoit au souper de tra- 
vers. 

Ce signal fait de part et d'autre, tous deux com- 
mencèrent à s'entre haïr, croyant aux paroles de 
cette vieille déterminée. D'où elle prit suiect de ve- 
nir quelque temps après persuader à la femme qu'il 
falloit pour regaigner les bonnes grâces de son mary, 
et charmer pour elle, au mespris de l'autre, toutes ses 
affections, qu'elle mist sous le chevet de son lict un 
Cousteau et de Feau béniste, avec asseurance que son 



DES FEMMES MONDAINES. 23g 

mary n'auroit pas plustost dormy dessus, qu'il Tayme- 
roit et chériroit plus qu'auparavant. 

Le conseil donné et accepté . elle vint par après 
trouver le mary et luy déclare que sa femme avoit 
résolu de le tuer la nuict en dormant, aux enseignes 
qu'il trouveroit sur le poinct de se coucher, un Cous- 
teau et de Teau béniste sous le chevet de son lict. 
Ce pauvre mary croyant à cette vieille haridelle, et 
trouvant ainsi comme elle luy avoit dit, prit le Cous- 
teau et en tua sa femme, aymant mieux la faire mou- 
rir quelle luy, quoy qu'ils se fussent entr'aymez sans 
querelle et divorce Tespace de trente ans. 

Lors le diable pour accomplir sa promesse vmt 
trover la ministresse de sa cruauté, et attachant les 
souliers qu'il luy avoit promis au bout d'une perche, 
passa un ruisseau, où celle-cy lavoit du linge, et luy 
tendit la main disant ces paroles : Meschante femme, 
tu as plus fait en trois iours que le n'ay scéu faire en 
trente ans, et afin que tu ne me trompes et déçoives 
comme tu as fait naguères ces pauvres gens, ie ne 
veux point m'approcher de toi davantage : tien, voila 
les souliers que ie t'ay promis pour récompense d'a- 
voir si bien loué ton personnage en ce que ie désirois 
faire il y a trente ans. 

Un certain Poète considérant cette histoire, en 
couche par escrit ce proverbe : Femina Dœmonibus 
tribus assibus est mala peior. 

L'autre histoire est encore plus signalée et remar- 
quable. 

C'estoit un certain riche marchand, qui aymoit 
extrêmement sa femme, et elle luy, au grand regret 
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da Diable qui est le père de discorde. L'histoire 
porte que cest esprit malin ne pouvant semer 
entr'eux de divorce, s'en alla trouver une vieille 
buandière qui lavoit la buée en un petit ruisseau 
sons le fueillage verdoyant d'un arbre, en forme 
d'un ieune adolescent tout triste et ennuyé, tenant 
en main une bourse pleine d'or et d'argent. H luy 
parla de la sorte : 

Escoute bonne femme, il y a quarante ans que ie 
suis après de mettre en divorce deux gens manez, et 
ne le pouvant faire ie crains fort nostre Prince qui 
m'en a donné charge ; mais si tu me veux ayder eq 
ceste afiaire, ie te donneray pour récompense cette 
somme d'or et d'argent. 

L'avarice de cette femme se réveillant à ceste pro- 
messe, elle luy promit Êiire tout ce qu'il désiroit, et 
ayant prise cette bourse, s'en alla chercher une ieune 
fille sa voisine, et l'envoya en sa maison : et abor- 
dant la femme de ce marchand elle luy dit : 

Madame, vous croyez que vostre maii vous ayme 
parfadctement, et que vous soyez seule. iôûissante de 
ses affections ; mais ie vous apprends qu'il ayme en- 
cores plus que vous une mienne voisine, ieune d'aage 
et parfaicte en beauté ; car tous deux estans ensemble, 
ie les ay ouy £ûre un compromis de s'entr'aymer fort 
estroictement, pourveu que vostre mary luy donnast 
des estoffes pour luy faire des habits, et mesme qu'il 
a desia iouy d'elle sur cette promesse. Cette impres- 
sion donnée s'en aUa aussi trouver le mary avec ces 
paroles: 

Monsieur, ie viens exprès pour vous advertir se- 
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crettement que vostre femme ne vous ayme pas 
comme. die doit,.et .est;en:résolutioji,de voua rpip^pre^ 
la fidélité en ^mouT. qu-elle. voiis :4ait récipro(Ju^. :/ 
car iePay. veu parler :pliisieurs .fois privément à u«; 
Clercdàns FEglise, et ieurày: mesme ouy dire ; Allons: 
nous en et emportons avec nous tout ce que nouj^ 
aurons en no5:ifaaiao(nsi pcmrioiiyr plus paisiblement 
de nostaffectiaiis.: . -.: 

"Le mary.ne. pouvant croir^ cela de sa femme, celte 
vieille' luy dit- :. Vene^ .vous en avec moy demaift' 
mactn^ et ie vous les. monstseray ensemble. Le maryi 
y 'aila,- et. ayant ;tcu le fàict, cette vieille femme re^, 
tourna.' voir sa femme, ayant premièrement envoyé; 
sa voifiiiie avec de l'argent, en la boutique de: ce mâr-j 
chand rpour! achepter. des ■■ estbôes, et - lùy dict . ett. 
l'afeorëant : . _ . . . , , . : 

Madame, c?esi 'à ce ^ ct>!itp que vous pouvez i cch; 
gnoistre kt perfidie de. votre mary et l'affection qXL'ik 
porte .â ma voisîhè,,aUeiz promptemeiit en vostre bofi-f 
tique^ie m^asseureqne.vouS'la trouverez avec vo^fr 
'mary.paaarenkivei: lés esttxffesjqu'il luy a promi»e5,) 
là'.yousimrez.preavje dé mon .dire, et que ie ne déàir^. 
point. vous tromper. ...■ . . -r ; 1- 

Cette i paille; femme trouvait . cette fille cooiîfie ' 
cette> TÎeiile luy . avoit dict ;. retosrxia; au "Ip^s - de; ' 
cette buandtère^ . et luy; fielisaiat ses i:DmpIaiitQt£S''eHe; 
luy dist : - « ' • • r. : . . 

le sçay un moyen par lequel vous aurez facilement 
l'entier des affections de vostre mary, et personne 
que vous ne sera aymée de luy : suivez mon conseil 
et vous vous en trouverez bien (ô fine beste c'estoit 

3i 
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le refrain de la balade.) Si vous coupez, dit-elle, cette 
nu4Ct trois poils de sa barbe, et que les ayans bruslez 
vous luy en faciez boire les cendres, vous aurez 
preuve le lendemain du desdain quUl aura conceu la 
nuict contre cette fille, et du grand amour qu'il vous 
portera désormais. 

Ce conseil accepté, cette bonne beste s'en vint 
trouver incontinent après le mary, et luy dist : 

Monsieur, c'est à ce co^p que vous devez perdre la 
vie. Vostre femme a résolu avec son amant de vous 
faire mourir ceste nuict, et que cependant que vous 
dormirez elle vous coupera la gorge ; prenez y garde 
et faictes semblant de dormir lors qu'elle voudra 
ioUer son personnage. Ce mary ruminant ces paroles, 
n'oublia point le soir de prendre g^rde à luy : faisant 
semblant de dormir, il apercent la femme préparer 
un rasoir pour luy couper ces trois poils que luy 
avoit dit cette vieille sorcière, et comme elle se vou- 
loit approcher de sa gorge, il s'escria appellant son 
valet et sa chambrière pour tesmoigner l'entreprise 
de sa femme aux parens et amis d'elle et de luy, et 
que ce ne seroit sans suiect si désormais tous deux 
ils ne demeuroient ensemble. 

Toutesfois le bon-heur voulut que les parens et 
amis ayant confronté ce clerc et cette fille avec cette 
buandière, l'on recogneut la malice de ses inventions 
et sa meschante et détestable entreprise, en chose 
que le Diable ne sçeut iamais exécuter l'espace de 
quarante ans, et la iustice ordonna qu'elle fust mise 
pour la récompense de ses peines en prison perpé- 
tuelle. 
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Ces deux histoires font assez paroistre la ruse, la 
finesse, l'industrie, e( 
des mauvaises femra 
sçauroit tant faire de 
vaise femme en un ic 
pour moy ie suis ce 
nos parti zanes, 



î dommageables 
' le Diable, et qu'il ne 



. Ne s'y fie donc qui voudra, 



de nos zélatrices indiscrettes, elles 
d'inventions pour me taire un plus 
sanglant desplaisir. 

Mais ie me tiendray sur mes gardes, et feray en 
sorte que pour des pois ie leur donneray des fèves; 
et pour des pieds de poule ie leur donneray les griffes 
de lyon, et mesme pour le mal ie m'estudiray d'en tirer 
un bien pour le public, et pour l'amandement de 
celles qui prendront à gré mes charitables remoa- 
strances, afin qu'on ne les puisse qualifier comme 
elles, du nom de Démon en la maison ou en cloistre : 
Dtemon in domo vel in daustro. C'est assez pour cet 
épithète, voyons le quatriesme. 




1 




CHAPITRE IV 



POURIÎUOY LA 



m dame c 



advis, le fast, la v 



f ua hibou en fenestre 
e philosophe) pour nioostrcr à mon 
aité et l'orguuil en tous 
ses comportements car sans philosopher davantage 
sur les irapcrfcciions de cet animal, l'on voit assez 
par la coiffure de sa teste et de son col impropre à 
tous les oiseaux du Ciel, qui représente la vanité, 
qu'une femme mondaine falct paroistre en sa teste 
par ses cheveuic frisottez et entortillez : en spn visage, 
par le ford, lu piastre et le vermillon estranger : en 
son col par fausses gorges, carcans et coliers artiste- 
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ment eslabourez : et en tout son corps par des ha- 
bits pompeux et piafifans, impropres à filles et femmes 
qui sçavent courtizer la vertu avec toutes sortes de 
modestie et de discrétion. 

Parmy les fables des anciens poètes i'ay leu qu'une 
corneille se voyant esclose toute nuê et sortie de la 
cocque sans plumes, eut tant de honte qu'elle s'en 
alla emprunter les plus belles plumes de chaque 
oyseau qu'elle peut rencontrer en particulier ; mais 
la misérable oubliant sa naturelle nudité, se mira 
dans toutes ces despouilles estrangères avec tant de 
complaisance et de vanité, que l'orgueil luy enflant 
le courage, mesprisa tost après les parures naturelles 
des autres oyseaux du Ciel. 

Et ceux-cy la voyant glorieusement piaflfer, résolu- 
rent de punir sa témérité, et un chacun reprenant ses 
plumes, elle demeura toute nuë , et avec la mesme 
laideur et turpitude qu'elle avoit en sa naissance. 

Cecy est fable à la vérité. Mais i'oseray dire au 
rencontre de cette fiction poétique, qu'une femme 
mondaine est proprement une corneille, qui va piaf- 
fiant, entretenant ses vanitez avec des plumes em- 
pruntées et prises dans le large sein de la nature. Ne 
voyez vous pas que ces colets, gorgerettes et rabats 
dentelez viennent des iardins champestres, ou floris- 
sans et plantureux vergers ? Ne sçavez vous pas qu'elle 
emprunte ses satins, ses velours, et ses bouffantes 
robbes de l'escume et de la bave des vers à soye ? Ne 
croyez vous pas que ces cottillons chamarez d'or et 
d'argent viennent certainement des excrémens de la 
terre, aussi bien que ces anneaux, ces bagues, ces 



DES FEMMES MONDAINES. 247 

I carquans qui la vont relevant, et rehaussant en falla- 
cieuse et vaine beauté ? Et d'où ces hauts et relevez 
patins ie vous prie : ne sont-ce pas les despouilles 
des bestes mortes? Où est ce qu'elle emprunte ces 
grises et blondes perruques, où ces montagnes tor- 
tueuses et nouaillées de cheveux ? Ne sont-ce pas les 
despouilles de quelque personne morte, ou peut estre 
de quelque misérable créature damnée ? 

Voyla donc nostre corneille vestuê de plumes d'au- 
truy, qui piaffe, qui se mire et se pavane dans la tour 
de ces estrangères despouilles, à Tinstar du paon, qui 
pour donner de Tamour aux femelles et les provo- 
quer à luxure, se va mirant dans les rayons de ses 
plumes et de sa superbe roue : car de cette sorte de 
glorieuse courtizane se pavanant et se mirant dans la 
roue de tous ces engigournemens empruntez, c'est 
seulement à dessein d'amorcer la luxure des hommes, 
et d'attiser le feiu de concupiscence, avancourier des 
brasiers ardens de celuy d'Enfer. Et la misérable 
n'advise pas que la mort est sur le point de couper 
le filet de sa vie pour rendre toutes ces despouilles à 
la fripperie générale de la nature, et la renvoyer à la 
terre en mesme équipage qu'elle estoit venue, chan- 
tant avec lob : le suis sorty nud du ventre de ma 
mère, et nud m'y en retourne. 

Mais ce qui est en tout cecy desplorable, est Phor- 
rible peine d'Enfer, que le Ciel luy prépare, avec les 
diBbles et les autres damnez : car exerçant toutes ces 
diaboliques inventions, elle pratique tous les sept 
péchez mortels qui méritent chacun en particulier 
une peine sensiblement éternelle, et éternellement 
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sensible. C'est ce que ie m'en vais succintement 
monstrer. Et premièrement : 

Elle est orgueilleuse et superbe, car les iours 
mesmes qui sont dédiez au service de Dieu, elle les 
emploie à s'attiffer, farder, frisotter, crespeler,*pour 
paroistre la plus belle, et mesme réformer la sagesse 
de Dieu, qui ne Ta pas voulu créer ny faire autre en 
son individu. Audace nompareille et péché qui ne se 
peut assez exaggérer. 

Sainct Ambroise dit qu'elle se va monstrant pire 
qu'une adultère par cet artifice : car si celuy-cy en 
veut à la loy de Dieu, celle-cy en veut à Dieu et à la. 
mesme nature. 

Tertulien adiouste, que non-seulement elles corri- 
gent, tancent et reprennent Dieu, d'avoir failly en les 
faisant telles qu'elles sont ; mais qu'elles empruntent 
cet artifice du diable, son ennemi iuré, pour brouil- 
ler, parvenir et profaner son ouvrage : car Dieu s'est 
contenté de donner à la femme une couleur qui 
naist d'une chaste honte et pudeur, pour couvrir sa 
face au moindre propos qui semble blesser son hon- 
neur, et intéresser son innocence. 

C'est un vermillon que les anges et Dieu roesme a 
peint de ses propres mains sur les ioiîes de celles qui 
vont caressant et aymant la chasteté, d'où s^ensoit 
que celles qui cherchent et s^appliquent un vermillon 
estranger, sont impudiques, desbauchées et propre- 
ment escolières du diable, qui s'efforce en toute 
chose de contrefaire, et de gaster l'image de Dieu en 
l'homme et en la femme. C'est le reproche que £aisoit 
le sainct Esprit aux fiUesconrtizanes et mondaines die 



DES FEMMES MONDAINES. 249 

Hierusalem par le prophète Isaye. Voicy ces propres 
termes : 

Parce que les filles de Sion se sont monstrées super- 
bes et mondaines, portant la teste, le col estendu, les 
yeux afietez, et marchant à pas desmesurez ; Dieu 
leur fera la honte, et les rendra ridicules devant tout 
le monde, en leur ostant leurs cheveux, leurs escar- 
pins, crochets, coliers, affiquets, brasselets, coiffes, 
rubans , iartières , chaisnes , et carquans ; pommes 
de senteurs, bagues, pendans d^oreilles, anneaux, 
aiguilles, miroirs, toilletes, couvrechefs et autres ves- 
tements qui servent à Pentretien de leurs pompes et 
mondanitez. 

Mais ce qui est à remarquer, le mesme prophète 
parlant poussé du S. Esprit adiouste que Dieu 
changera ces parfums et souësves odeurs , en 
des puanteurs intolérables , ses ceintures en cor- 
deaux et licols, ses iuppons et petits manteaux en 
sacs, haires et cilices : d'où s'ensuit clairement que 
tous ses mondains ornements ne sont point de 
Dieu, mais de l'invention du diable, puisque lui- 
mesme les a en horreur et en fera un rigoureux 
chastiment. 

En second lieu, ie dis qu'une femme mondaine est 
avaritieuse, car pour avoir dequoy faire parade de 
toutes ses vanitez que nous venons remarquer, faut 
qu'elle espargne son revenu et se monstre chiche en 
toutes choses, et mesme en ce qu'elle devroit em- 
ployer au soulagement des pauvres, et aux œuvres de 
charité, pour le bien et le salut de son âme ; que si 
elle est mariée, elle fera par ses artifices, que soi\ 

32 
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pauvre mary ne craindra point d'estre concussion- 
naire, et de se porter aux iniustices, vendant à faux 
poids et mesure, et donnant son or et argent à 
intérest et usure, contre les loix divines et hu- 
maines. 

Elle est aussi fort envieuse : car elle envie tout 
ce qu'elle voit en ses voisines, et si c'est chose qui 
Ini aggrée, quoy qu'il couste il en faut avoir. Que si 
sa voisine est plus estimée qu^elle pour sa beauté, 
elle fera tant par ses artifices et ses pareures exté- 
rieures, qu'elle croira en quelque chose la devancer, 
que si vous Fen reprenez comme chose messeante à 
son estât et à sa condition : elle repartira tout aussi- 
tost, que c'est pour plaire à son mary : et toutesfois 
vous la touverez sale, mal propre, et pauvrement 
vestuë en la maison, où son mary la voit d'ordinaire. 
Mais il faut sortir et marcher par la rue , ou se 
trouver aux dances et places publiques, Madame sera 
une corneille embellie de plumes empruntées et un 
hibou en fenestre, afin que tout le monde luy donne 
de la louange en toutes ses actions et comportements, 
et ne soit desprisée au-dessous des autres de son sexe 
etimées pour leur beauté sans artifice, et pour leurs 
vertus très-singulières. 

Ce fut le diabolique artifice de la superbe lesabel 
femme du roy Achab. Le texte sacré porte, que le 
roy lesu entrant en Israël avec son armée pour fou- 
droyer la maison du roy Achab, lesabel sa femme 
se tifFa, se farda, s'embellit la face le mieux qu'elle 
peut, et afin de charmer les yeux de ce prince, elle 
mit la teste à la fenestre. Mais ce généreux prince 
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dédaignant ce profane obiect, et mesprisant cette falla- 
cieuse beauté, commanda qu'elle fut iettée en bas sur 
le pavé, où estant elle fut foulée aux pieds des che- 
vaux de toute l'armée, et mangée des chiens par un 
iuste iugement de Dieu. 

Le mesme ou plus en doit espérer une femme 
mondaine et toutes les partizanes de ses impuretez, 
selon le rapport de saint lean en son Apocalypse, car 
parlant au 17 chapitre de cette impudique femme 
vestue à la courtizane, et portant la robe de pourpre 
et d'escarlatte, et ornée d'or et de pierres précieuses, 
dit qu'elle fut envoyée aux flammes éternelles avec 
cette effroyable sentence : Donnez-lui autant de tour- 
mens qu'elle s'est plongée dans les délices : Quantum 
glorificavit se in deliciis, tantum date illi et tormen- 
torum. 

Elle est aussi luxurieuse, car la chasteté et hon- 
nesteté ne veut point tant de luxe, d'affiquets, de do- 
rures et de desguisemens coqime Ton voit pratiquer 
aux sages, vertueuses et honnestes de mesme sexe, 
qui paroissent vestuës simplement et modestement, 
et mesme au dessous de leur estât et condition, se 
contentant d'estre telles que Dieu les a faictes. 

Elle est encore gourmande et glouttonne : car pour 
paroistre aux idolastres de sa vanité grasse et potelée, 
elle sçait fort bien entretenir sa cuisine et choisir les 
viandes délicates et les friands morceaux, propres à 
cet efFect. Que si la graisse l'enfle par trop, parois- 
sant boursoufflée et trop haute en couleur, elle sera 
fort aise de rencontrer un Advent et Caresme pour 
cusner, non pas pour la gloire de Dieu et pour 
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l'avancement de son salut, mais pour s'amaigrir, et 
retourner à une plus séante proportion, mentant à 
bon droit qu'on l'appelle dévote du diable ou la pé- 
nitente de Lucifer, faisant pour luy ce qu'elle ne 
voudroit faire pour Dieu. 

Ellle est de rechef cholère, comme nous avons 
monstre en nostre Alphabet, car si on ne condescent 
aussi-tost qu'elle veut à son désir, tout est en feu en 
la maison et n'y a pas moyen de souffrir ses 
clameurs, ses iniures et vengeances, et pour triom- 
pher d'elle faut gaigner la porte ou ne rien dire en 
effet. 

Quant est de la paresse, elle et ses partisanes sont 
tant oisives, que vous les trouverez la plus part du 
temps ne rien £dre : que si elles font quelque chose, 
cela ne vient à point n'y à profit, et leur plus grand 
exercice est de parer des idoles, coiffer des statues, 
peigner une masse de terre, chauffer, vestir, coucher 
et lever une pièce de chair, et un appas pour les ver- 
misseaux de la terre. 

Nous lisons dans la vie de sainct Ambroise, que ce 
glorieux saint, voyant entrer une femme mondaine 
sur la fin de sa prédication dans l'église, cessa de 
parler, et perdant sa contenance ordinaire, au grand 
estonnement du peuple, fut contraint de dire : Mes- 
sieurs, i'ay subiect d'interrompre mon discours, et de 
vous dire regrettant l'infortune de cette malheureuse 
créature qui vient d'entrer, que ie ne croy point avoir 
iamais tant employé de temps à servir Dieu que cette 
femme en a perdu à servir le diable pour plaire au 
monde, et regrette infiniment que ic n'ay autant de 
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soing de me sauver qu'elle a de diligence h se perdre 
et damner. Par toutes ces raisons, nous pouvons dire 
avec nostre philosophe, qu'elle est avec toutes ses par- 
tizanes et zélatrices indiscrettes, un hibou en fenes- 
tre : Eubo infenestra. Nous aîlons voir le cinquiesrae 
EpithÈte que luy donne ce docte personnage. 
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CHAPITRE V 



A femme est, dit-il, une pie à la porte, et 
non sans raison : car comme entre tous les 
oyseaux du ciel, n'y en a point de plus im- 
portun, de plus bruyant et de plus criard que la pie, 
aussi n'y a il point entre tous les animaux de plus 
importun en caquet et babil qu'une femme indis- 
crette. Elle aura plustosc formé une maison de pa- 
roles inutiles que le plus subûl homme du monde ne 
les auroit conceuËs en son esprit. 

l'ay eu le plaisir sou vente sfois battant la campagne, 
de voir une bande de femmes rurales et champestres, 
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fournir de paroles entacées les unes sur les autres, 
sans ordre et sans s'escouter, l'espace de quatre 
heures de chemin, et ennuyé de leur tintamarre 
babillard, ie fus contrainct de passer devant et de les 
laisser derrière. 

Que si cela est naturel aux femmes rustiques, 
comme chacun le peut expérimenter, que doit-on 
croire de ces muguettes et iolies courtizanes, qui 
comme pies en cage n'ont autre soing que d'appren- 
dre à parler, et de se rendre éloquentes en discours 
emmiellez pour chatouiller et charmer les oreilles 
profanes des idolâtres de leurs impudicitez. 

le crois pour moy qu'elles causeront trois semaines 
sans se lasser, et Dieu sçait à quoy se terminent leurs 
discours, et en quoy s'affilent leurs langues serpen- 
tines. Qui doute que ce ne soit en deschirant et des- 
chifFrant l'honneur et la réputajion du prochain, ou 
en sindiquant les actions de ceux et celles qui ne se 
veulent rendre à mercy de toutes leurs volontez ; et 
condescendre à tous leurs désirs désordonnez? Que 
s'il arrive parmy tous ces discours quelque parole pic- 
quante et mordicante contre elles mesme en particu- 
lier, vous les verrez se prendre bec à bec avec tant de 
rage et de furie, que personne du monde ne les 
pourra appaiser, et faudra nécessairement qu'elles 
viennent aux griffes et aux mains, encore ne sçai-ie 
si ayant vomy tout ce qu'elles auront sur le cœur 
elles se pourront acoiser. 

l'en ay veu une fois en ma vie deux si furieuse- 
ment en cholère l'une contre l'autre, pour peu de 
suiet, que toutes les voisines s'assemblèrent pour les 
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appaiser, et n'y pouvant rien faire par belles remons- 
trances , fallut qu'elles vomissent tout ce qu'elles 
avoient sur le cœur Tespace de deux heures, répétant 
mille fois une mesme iniure et se r'aggressant d'au- 
tant plus furieusement qu'on les pensoit appaiser. Fen 
avois pour moy un extrême desplaisir, car je me 
représentois, que ces misérables créatures, s'en allant 
à confesse, elles seroient muettes comme poissons, et 
que de tant de péchez mortels à peine en confesse- 
roient-elles un. 

C'est d'où ie prends subiect de dire, que le desme- 
suré babil est cause que la plupart des femmes catho- 
liques, ne faict aucune confession fructueuse et valla- 
ble à leur salut. le m'envais vous en produire une 
histoire des plus effroyables du monde, que i'ay re- 
cueillie des exemples du docte Discipuli. 

Deux certains frères s'en estant allez prescher 
l'Evangile, arrivent en un chasteau, où la damoiselle 
les receut avec toute sorte d'humanité et de cour- 
toisie, attendu leur qualité, et ce qu'ils estoient. Puis 
s'estant mieux informée d'eux, et ayant sçeu qu'un 
d'eux cstoit pénitencier du pape, elle fut fort aise, 
tant pour ce qu'il estoit estranger, que parce qu'il 
avoit l'authorité de l'absoudre de certain péché qu'elle 
avoit commis. Le lendemain elle supplia ce pénitencier 
de l'ouir en confession, et comme elle racontoit ses 
péchez, l'autre frère estant en dévotion dans TElglise, 
il apperceut des crapaux sortir de sa bouche, et vers 
la fin un dragon qui monstra seulement sa teste, et 
r'entra avec tous les autres crapaux, au temps que ce 
pénitencier luy donna l'absolution. Cela faict ces 

33 
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deux frères prirent résolution de s'en retourner, et 
comme ils estoient en chemin, celuy-cy qui avoit eu 
cette vision, pensant en soy que cela vouloit signi- 
fier, dit à son frère qu'il avoit veu des crapaux sortir 
et r'cntrer avec un dragon en la bouche de cette 
damoiselle au temps qu'il luy donna l'absolution. Le 
pénitencier ayant ouy ce faict retourna tout aussitost 
avec son compagnon, et trouvant la damoiselle morte, 
tous deux se mirent en prières et ieusnèrent l'espace 
de trois iours, et le troisiesme elle s'apparut à eux 
montée sur un dragon extrêmement espouventable, 
son col entortillé de deux venimeux serpens, qui 
suçoient ses lùammelles ; deux crapaux en ses yeux, 
le feu de souffre puant et sordide sortant de sa bou- 
che, et deux flèches ardentes de ses oreilles; deux 
chiens dévorans ses mains et deux lézards rongeans 
sa teste, avec tant d'horreur que ces deux frères en 
tombèrent effrayez par terre. 

Cette femme les rasseurant leur dit : N'ayez peur, 
le suis celle que confessastes dernièrement, et pour 
avoir celé en ma confession un péché que i'avois 
commis avec un mien parent, la divine lustice m'a 
damnée éternellement, et afin de vous faire cognoistre 
la griefveté de mes peines, ie vous expliqueray ce que 
veulent signifier ces cruelles bestes qui me vont cru- 
ciant. 

Les lézards, dit-elle, qui rongent ma teste, c'est 
pour avoir employé le temps à tiflfer, farder et fri- 
sotter mes cheveux et ma teste ; ces crapaux qui 
logent dans mes yeux, c'est pour avoir œillade, et 
regardé lascivement les obiccts de mes affections ; le 
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feu qui sort de ma bouche, c'est en punition des 
chansons lascives, des baisers impudiques, des men- 
teries pernicieuses et des paroles inutiles que i'ay 
dites et proférées vainement ; les venimeux serpens 
qui tètent et tarissent mes mammelles, c'est pour 
avoir exercé des attouchemens et embrassemens des- 
honnestes ; les chiens qui me dévorent les mains c'est 
pour les avoir orné de bagues, d'anneaux et de bras- 
selets ; de perles, et d'or et d'argent, et mesme pour 
m'en estre servi aux caresses et délicates nourritures 
des chiens leur donnant ce que ie devois garder pour 
les pauvres ; ce dragon qui emporte et ipe va brul- 
lant les entrailles, les cuisses, le ventre, les genoux et 
les iambes, .c'est pour avoir pratiqué les concubi- 
nages, les impures voluptez avec ks idoles de mes 
sensuelles passions. 

Le pénitencier avant ouy toutes ces choses prit 
occasion de luy demander pour quels péchez Ton 
estoit plus ordinairement damné. Elle repartit, que 
les hommes se damnoient pour toutes sortes de 
péchez, mais que les femmes se perdoient particuliè- 
rement pour quatre sortes : pour les sortilèges et 
superstitions des diables et démons; pour herbes, 
anneaux, sacs et autres diaboliques inventions; pour 
les feintes et dissimulées confessions, ne déclarant les 
péchez, et particulièrement celui de la chair, avec 
ses circonstances, de crainte et de honte qu'elles ont 
de les avoir perpétrez ; pour les péchez de la langue, 
mentant mille fois à escient, détractant du prochain, 
et parlant vainement et inutilement à toutes ren- 
contres sans propos d'amendement. 
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que si vous la refusez, tout est perdu, car sa langue 
serpentine dira mots nouveaux pour diffamer et 
déchiffrer le seing, la diligence, et l'industrie du sage 
et bien advisé iardinier, le faisant croire à tout le 
monde chiche, avare et idolâtre de ses fleurs. 

Pen ay cogneu quelques unes qui ne se conten- 
tèrent pas de prendre les plus belles fleurs d'un iar- 
din {qu'on estime fort en notre pays) pour en faire des 
guirlandes de teste, et des brasselets aux mains ; mais 
raiflèrent les lys et les roses iusques aux plus petites 
fleurs, pour en faire de la ionchée et en diaprer les 
places du rendez- vous de leur caquet, où elles savent 
estres visitées par les idolâtres de leurs mondanitez. 

Et si me demandiez, que me représentent ces guir- 
landes et ces bouquets si bien façonnez sur la teste 
et sur les manches de ces vaines et lascives courti- 
zanes? le vous respondrois qu'il me semble voir ces 
bouchons que Ton met aux portes des cabarets et 
des tavernes, en ce que comme ces bouchons sont 
signes et marques que Fon y vend vin, aussi ces 
bouquets artistement composés et si curieusement 
portez ne veulent marquer autre chose, sinon que la 
marchandise est à vendre, et qu'on la peut avoir 
à discrétion. 

le n'entends pas parler des femmes sages et dis- 
crettes, qui s'en servent quelques fois pour des con- 
sidérations assez honnestes et recevables, comme pour 
recréer la veuc et délecter l'odorat, et non pas pour 
cstre lascivement regardées, et pour plaire aux yeux 
de leurs idolâtres infortunez; car c'est ce qui les 
rend si insatiables de tant de belles plumes et de 
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fleurs qu'elles portent parmy leurs affiquets et dans 
leurs cheveux grisottez et entortillez. Or vous 
cognoistrez une femme mondaine et lascive entre 
mille autres, en ce que sa curiosité ne luy donnera 
patience d'attendre que le iardinier la mette à mesme 
les fleurs de son. iardin ; mais sans permission elle 
ne sera pas si tost entrée qu'elle se iettera dessus plus 
avidement qu'une chèvre à brouter les herbes et les 
plantes, les fleurs et les fruits d'un halier d'espines ; 
au lieu que les sages et discrettes, retenues de honte 
et de modestie, craindront d'en demander, et feront 
difliculté d'en cueillir au gré mesme et à la solicita- 
tion du iardinier. C'est la raison pourquoy, ce me 
semble, nostre philosophe appelle une femme une 
chèvre en iardin : Capra in horto ; Fœtor in lecto. 



CHAPITRE VII 

POURQUOY LA FEMME MONDAINE EST UNE PUANTEUR 

AU LICT 

UANT est de ce dernier épithète : Fœtor in 
lecto, ie n'en veux rien dire d'asseuré. l'en 
laisse philosopher ceux qui Pont pratiqué : 
bien est vray que c'est pour ce suiet à mon advis, 
que le vulgaire appelle une femme impudique, 
putain, qui est le dérivatif du verbe puteo putes, 
signifiant puïr et sentir mal. 

le diray seulement avec un certain personnage de 
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ma cognoissance, que c'est une grande perfection en 
une femme parlant de toutes les autres, quand elle 
ne sent bon ny mauvais, et quand elle n'exhale ny 
bonne ny mauvaise odeur. Celles qui fleurent mal 
du cerveau, de la bouche, de l'estomach ou d'ailleurs, 
n'ont pas besoin de pédagogue pour les instruire à 
porter dessus elles du musc, de la civette et de Tam- 
bre gris, et des parfums pour parfumer leurs gans, 
leurs mouchoirs, leurs vertugadins, et toutes les 
autres nippes, qui cachent et couvrent leur puante 
charongne qui sera un iour la viande et pasture des 
vermisseaux de la terre, et peut-estre le ioûet des 
gouspins infernaux, et des diables en enfer, si elles, 
ne s'amendent et ne quittent toutes leurs pompes, 
délicatesses et vanitez, comme nous avons suffisam- 
ment monstre et déduit en nostre alphabet. 
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AR grâce et privilège du Roy, il est permis à 
lean Petit-Pas, marchand libraire et imprimeur 
en rUniversité de Paris, d'imprimer ou faire 
imprimer et mettre en vente un Livre intitulé : Alphabet 
de Vimperfection et malice des fe.nmes, augmentée d'un 
Priant Dessert en cette IL édition pour les parti:çans et 
courtisans de la femme mondaine. Et faisons défenses 
très -expresses à tous libraires et imprimeurs ou autres 
de nos suiets, de quelque qualité ou condition qu'ils 
soient, d'imprimer ou faire imprimer ledit livre, le vendre, 
débiter, ny distribuer par nostre royaume, durant le 
temps de dix ans, sur peine aux contrevenans de mille 
livre d'amende, de tous despens, dommages et intéresis, 
comme plus appert es lettres de privilège. Données à 
à Paris, ce 3o. iour du mois d'aoust 1617, et de nostre 
règne le septiesme. 

Par le Roy en son Conseil. 

VERNAISON. 
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